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PRÉFACE 



DU p. BRETONNE AU ♦. 



II. est bien juste que notre Compagnie rende 
en quelque sorte au P. Bourdalone ce qu'elle 
en a reçu, et qu'après l'honneur qu'il lui a 
fait, elle s'intéresse à j[:ocsecy«ir/la jOdémoûre ,. 
d'un homme qu'elle a regardé comnfe im de 
ses premiers ornements taodi^ ^^^1^ ^ ^u le 
bonheur de le posséder, et /m'jeK); pieuse jen- 
core depuis qu'elle l'a {^erdu. Ivf ais. xe ^n'çst 
point tant, après tout, dans cette vue qu'oa 
publie les ouvrages de ce célèbre prédicateur , 
que pour le bien des âmes et pour perpétuer 
les finiits de son zèle. Il y a lieu de croire que 
ses sermons , mis sous les yeux , sans être sou- 
tenus ni de l'action , ni de la voix , se soutien- 

* Editioa de Paris, 1707. 



TI PRÉfACE. » 

dront par eux-mêmes; ou plutôt, il y a lieu 
d'espérer, qu'avec les bénédictions que Dieu y 
a déjà données et qu'il y. donnera , ils aurçnt 
toujours de quoi opérer les mêmes effets de 
grâce, et de quoi inspirer les mêmes sentie 
ments de religion. Ce ne sera pas seulement 
pour les prédicateurs un modèle d'éloquence 
chrétienne ; toutes les personnes qui cherchent 
à s'édifier, et qui aiment à 'se nourrir de 
bonnes lectures , trouveront peu de livres de 
piété où les grandes vérités du christianisme 
soient (r^t^es. d'une, manière plus propre à 
t^cpiifaîiiQte lâfr*4sprftV:^l^:^ toucher les cœurs. ' 

I^^ p. Lq«^ BovfiDALOUE naquit à Bourges, 
d'ufljê }à^iifffi\\is iss plus considérables de la 
yil\eyle 20 ^ft<9ûl <le^'année 1682; et dès l'âge 
de qtiba&è âii» il entra dans la Compagnie de 
Jésus. Il semble que Dieu , en l'appelant à cet 
état, eut une vue toute particulière sur lui. 
Etienne Bourdaloue, son père, homme lui- 
même très recommandable , surtout par son 
exacte probité, et par une grâce singulière à 
parler en public , avoit eu dans sa jeunesse la 
même vocation et ne Vavoît i^a& s\xvN\<i. Vc 
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Ciel youlut que le fils remplaçât le père ; et le 
père y adorant la conduite de la Providence, et 
craignant de s'opposer une seconde fois à ses 
desseins, se crut obligé, après <pielques diffi- 
cultés, de condescende aux instances de son 
fils , et d'en faire le sacrifice. 

Il le fit. Le P. Bourdaloue passa par tons les 
exercices de la Compagnie, et les dix-huit pre> 
mières années qu'il y vécut furent employées, 
soit à ses propres études, soit à enseigner les 
lettres humaines et à professer la philosophie 

et la théologie. Il se distingua partout, et donna 
des preuves de la supériorité et de l'étendue de 
son esprit. 

Ce n'étoient là néanmoins encore que des 
dispositions. Comme il n'avoit pas moins d'ou- 
verture pour les sciences que de talent pour la 
chaire, il fut d'abord assez incertain du choix 

qu'il devoit faire , et de l'emploi où le Ciel le 
destinoit. Mais divers sermons qu'il prêcha, 
pendant qu'il enseignoit la théologie morale , 
furent si bien reçus et tellement applaudis, que 
ses supérieurs se déterminèrent a V'tt^^\\i^<t\i 
uniquement slu ministère de la \>réOL(c;i>Àoti» 

a. 
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Il eut l'ayantage ^ en entrant dans cette car- 
rière qu*ii a si heureusement fournie , d'être 
connu de feu son Âitesse Royale Mademoiselle. 
Cette princesse, dont la pénétration et le dis- 
cernement, aussi bien que la grandeur d*ame, 
égaloient la grandeur de la naissance, l'enten- 
dit à la ville d'£u, le goûta, l'honora non 
seulement de sa bienveillance, mais de sa con- 
fiance , et lui en a donné le plus sensible té- 
moignage, en le faisant appeler pour la sou- 
tenir dans les derniers moments de sa vie, et 
pour l'aider à mourir chrétiennement. 

Le P. Bourdaloue continua quelques aimées 
à prêcher en province : mais on ne tarda pas 
à Ten retirer, dès qu'on le crut en état de pa- 
roitre dans Paris. Il y vint , et ce fut là que la 
Providence ouvrit à son zèle le plus vaste et le 
plus beau champ. Quoique l'on attendit beau- 
coup de lui , il est vrai qu'il surpassa encore 
toutes les espérances qu'on en avoit conçues. 
Il y a des succès si extraordinaires et des mé- 
rites si universellement reconnus, qu'il est 
j>ermis à quiconque d'en parier, sans craindre 
iJ'' d'aller au-de\k de l'idée coimnutte> ni à«i 
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blesser certaines bienséances. A peine eut-il 
para dans l'église de la maison professe des jé- 
suites, que de tout Paris et de la cour même une 
foule prodigieuse d'auditeurs y accourut. Une 
réputation si prompte est quelquefois sujette 
à dégénérer : celle du P. Bourdaloue crut tou-» 
jours d'un sermon à l'autre; et plus on l'en- 
tendit, plus on eut de goût pour l'entendre. 

Aussi avoit-îl dans un éminent degré tout 
ce qui peut former un parfait prédicateur. Il 
reçut delà nature un fonds de raison qui, joint 
à une imagination vive et pénétrante , lui fai- 
soit trouver d'abord dans chaque chose le so- 
lide et le vrai. C'éloît là proprement son carac- 
tère, et ce fut, avec les lumières de la foi, celte 
raison droite qui le dirigea dans tous les sujets 
de la morale chrétienne, et dans les mystères 
de la religion qu'il eut à traiter. C'est aussi ce 
qui donne à ses sermons une force toujours 
égale. Leur beauté ne consiste point précisé- 
ment en quelques endroits bien amenés, où 
l'orateur épuise' tout son art et tout son feu ; 
mais dans un corps de discours où lowX. se ^wvr- 
tient, parce que tovX ^st lié cl bku asiOxXX.^cs. 
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dÎTisions justes, ses raisonnements suîtîs et 
convaincants 9 ses mouvements pathétiques ^ ses 
réflexions judicieuses et d'un sens exquis , tout 
va à son but ; et malgré Tabondance des choses 
que lui foumissoit une admirable fécondité, et 
qu'il savoitsibien enfermer dans un même des- 
sein , il ne s'écarte pas un moment de sa pro- 
position. Qu'une pensée soit commune ^ il ne la 
rejette point : c'est assez qu'elle soit vraie , et 
qu'elle lui serve de preuve. Il l'approfondit et 
il la creuse , et par là même la met dans un tel 
jour, que, de commune qu'elle étoit, elle lui 
devient particulière : de sorte qu'en pensant 

ce que les autres ont pensé avant lui , il pense 
néanmoins tout autrement que les autres. 
Qu'il suppose une difficuté , il y fait ime ré- 
ponse à laquelle il n'y a point de réplique ; et 
quelquefois il tire de l'objection même de quoi 
la résoudre , et il convainc l'auditeur par ses 
propres sentiments. S'il cite r£criture ou les 
Pères , il les cite en maître : jusqu'à faire le 
précis de tout un traité pour l'appliquer à la 
vérité qu'il prêche. Du reste , ce ne sont point 
tant les paro\e$ des Pères qu'il rapporte ^ que 
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leur doctrine et leurs raisons. Il les développe , 
et surtout il les place si à propos et les fait tel- 
lement entrer dans son sujet, qu'on diroit que 
les Pères n'ont parlé que pour lui. Des au- 
teurs sacrés, il eut, à ce qu'il paroit, plus as-- 
sidûment devant les yeux Isaïe et saint Paul ; 
et des Pères, Tertuliien, saint Augustin, saint 
Jean Chrysostôme , parce qu'il y trouvoit plus 
d'énergie et plus de grandeur. 

Son expression répond parfaitement à ses 
pensées : elle est noble et naturelle tout en- 
semble. Il parle bien , il ne fait point voir qu'il 
veut bien parler. Quand il s'élève, ce n'est 
point avec emphase : c'est, pour user d'un 
tenue consacré par le Saint-Esprit, avec une 
certaine magnificence , oii , sans qu'il y ait 
rien d'outré, tout est majestueux et grand. £t 
quand il se communique , c'est toujours avec 
la même dignité; et dans les plus petits dé- 
tails , il n'y a rien de petit, ni de rampant. 
On trouvera peut-être quelques expressions 
moins usitées et un peu hardies : mais l'image 
qu'elles font à l'esprit les jlistifie assev, ^V SX 
faut dire alors, que si ce n'est pas cowvivwxwvi- 
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ment ainsi qu'on s'exprime, c'est ainsi qu'il a 
dû et qu'on devroit , ce semble , s'exprimer. 

Ce qu'il v eut encore de plus singulier dans 
le P. Bourdaloue, c'est la manière dont il 
traite la morale. Nul autre prédicateur ne lui 
avoit en cela servi de modèle, et l'on peut 
dire qu'il en a servi lui-même à tous ceux qui 
sont venus après lui. Persuadé que le prédica- 
teur ne touehe qu'autant qu'il intéresse et 
qu'il applique , et que rien n'intéresse davan- 
tage et n'attire plus l'attention qu'une peinture 
sensible des mœurs, où chacun se voit lui- 
même et se reconnoît, il tournoit là tout son 
discours. Non qu'il négligeât d'expliquer les 
plus hauts mystères et les plus difficiles ques- 
tions de la foi, il en parloit avec habileté, et 
même avec d'autant plus d'autorité, qu'il pos- 
sédoit parfaitement ces sortes de matières, et 
qu'il croyoit devoir prendre alors plus d'as- 
cendant sur les esprits, pour confondre le li- 
bertinage et poilr faire respecter la religion ; 
mais après avoir donné aux points les plus 
obscurs tout l'éclaircissement nécessaire, il 
passoit à ce qu'ils ont d'inslruc\\£ eX. ^^ mo- 
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ral ; Qt c'est là qae lui servoit infiniçient la 
connoîssaiice qa*il avoit du monde et du cœur 
de l'homme. Car il ne disoit rien qu'il ne con- 
nut , ni qui portât à feux. C'est de là même que 
ses expositions sont si yraies, et ses portraits 
si ressemblants. Pour peu qu'on ait d'usage du 
monde 9 et qu'on sache comment vivent les 
hommes y on les y voit peints sous les traits 
les plus marqués. Aussi avec qudUe attention 
se faisoit-il écouter ; et combien de fois s'est- 
on écrié dans l'auditokc qu'il avoit raison, et 
quec'étoit là en eHet l'homme et le monde? 
Certains sentiments, certains tours élevés, 
touchants et nouveaux , le feu dont il animoit 
son action, sa rapidité en prononçant, sa voix 
pleine, résonnante, douce et harmonieuse, tout 
étoit orateur en lui, et tout servoit à son talent. 
Voilà par où cet excellent prédicateur s'ac- 
quit une si haute réputation. Il l'a conservée 
jusqu'à sa mort t et comme il n'y en eut peut- 
être jamais de plus juste ni de plus miiverselle , 
il n'y en a point eu de plus constante. Il a prê- 
ché durant trentc-guatre ans , soit à la coMt 
^u dans Paris, cependant ces trenle-c\yx^aXte 
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années il a eu ravanlagc assez peu commun, 
d*étre touj^ours également goûté des grands , 
des savants et du peuple. On n'en doit point 
être surpris, dès qu'on fait réflexion au ca- 
ractère de son éloquence. Ce qui est naturel 
et fondé sur la raison plaît partout, et est de 
tous les goûts et de tous les temps. 

Quoique le P. Bourdaloue eût abondam- 
ment de quoi s'occuper et de quoi glorifier 
Dieu dans le saint ministère qu'il exerçoit , il 
n'y renferma pas tout son zèle. Tant de per- 
sonnes touchées de ses prédications s'adresse^ 
rent à lui, et lui confièrent leur ame, qu'il ne 
crut pas pouvoir leur refuser son secours : et 
même il comprit que rien ne convenoit mieux 
à un prédicateur, que de cultiver, selon lo 
langage de l'Écriture, ce qu'il avoit planté, el 
de perfectionner dans le tribunal de la péni-^ 
tence, ce qu'il n'avoit proprement encore' 
qu*ébauché dans la chaire. C'est pour cela que 
le P. Bourdaloue se chargea d'une fonction 
aussi importante et aussi pénible que la direc- 
tion des consciences. Plein de l'Évangile, et 
Jugeant de tout pas les grands principes à» Vaw 
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foi y lolide dans ses conseils , juste dans ses 
décisions , droit et désintéressé dans ses vues , 
il n'étoit ni rigoureux à l'excès , ni trop indul- 
gent; mais il étoit sage, et d'une sagesse chré- 
tienne. C'est-à-dire qu'il savoit distinguer les 
conditions et prescrire à chaque condition ses 
devoirs; qu'il étoit ferme, sans égard ni à 
la qualité 9 ni au rang, quand il falloit l'être; 
mais qu'il l'étoit aussi comme il falloit l'être, 
et toujours selon les règles de la discrétion; 
qu'ennemi des singularités, il vouloit qu'on 
allât à Dieu avec simplicité et de bonne foi, 
par les voies conununes et sans affectation; 
mais du reste , avec une régularité exemplaire , 
et une fidélité parfaite à remplir toutes ses 
obligations. 

Son zèle ne fut pas moins ardent ni moins 
agissant que sage. On sait quelle étoit son as- 
siduité à entendre les confessions. Il y passoit 
les cinq et les six heures de suite : et quicon- 
que l'a connu , jugera aisément que la vue 
seule de Dieu et du salut des âmes pouvoit 
accorder une telle patience avec sa vivaclt<i 
naturelle. Soit qu'on l'appelât dans \ei tniv&OTvs 
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religieuses, soit qu'on vînt le consulter et 
prendre ses avis, soit qu'il y eût des malades 
à visiter, il ne s'épargnoit en rien, également 
pr(^t pour qui que ce fût, et se faisant tout à 
tous. Dans ce grand nombre de personnes de 
la première distinction dont il avoit la con- 
duite , bien loin de négliger les pauvres et les 
petits, il les recevoit avec bonté; il descendoit 
avec eux, dans le compte qu'ils lui rcndoient 
de leur vie, jusqnes aux moindres particula- 
rités ; il entroit dans leurs besoins, et phis sa 
réputation et son nom leur inspiroit de ti- 
midité en rapprochant, plus il s'étudioit à 
gagner leur- confiance et à leur faciliter Taccès 
auprès de lui. Il ne se contentoit pas de ce 
bon accueil. Il les alloit trouver , «*ils étoient 
hors d*état de venir eux-mêmes ; il adoucissoit 
leurs maux par sa présence, et les laissoit 
remplis de consolation, et charmés tout en- 
semble de son humilité et de sa charllé. 

Mais où il redoubloit sa vigilance et ses 
soins, c'étoit auprès des mourants. On avoit 
souvent recours à lui pour leur annoncer leur 
iJernlcre heure y et pour les y à\s^osct\ ^x. ^^ 
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.*oyaiil alors responsable de leur salut, il 
5ur parloit en homme vraiment apostolique. 
Ze n'étoit pas sans réflexion et sans étude. Il 
savoit trop de quelle conséquence il est de 
ménager des moments si précieux , et de ne les 
pas perdre en des discours vagues et peu utiles. 
Outre le long usage qui l'avoit formé à ce 
saint exercice y outre la méthode particulière 
qu'il s'en étoit lui-même tracée , il prévoyoit 
ce qu'il avoit à dire ; et s'abandonnant ensuite 
à Tesprit de Dieu, il disoit tout ce qui peut 
porter une ame à la pénitence et à la confiance. 
C'est ainsi qu'il s'est acquitté des derniei*s de- 
voirs d'une amitié solide et chrétienne envers 
tant d'amis que leur naissance , leur nom, leur 
mérite personnel, et une liaison de plusieurs 
années, lui rendoient également respectables 
et chers, et à qui il a été fidèle jusqu'à la 
mort. 

Cependant le P. Bourdaloue, en pensant 

aux autres , ne s'oublioit pas lui-même : au 

contraire, ce fat par de fréquents retours sur 

lui-même qu'il se mit en étal de ser\Vr sv u\À- 

Jement les autres. Cette attention lui ^V.o\V. w^ 
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cessaire parmi de continuelles occupations au 
dehors et de grands succès. Ses succès ne Té- 
blouirent point, et ses occupations ne l'em- 
pêchèrent point de veiller rigoureusement sur 
sa cbnduite. D'autant plus en garde qu'il étoit 
plus connu et dans une plus haute considéra- 
tion , il ne compta jamais sur le crédit où il 
étoit pour agir avec moins de réserve. Étroi- 
tement resserré dans les bornes de sa profes- 
sion , il joignoit aux talents de la prédication 
et de la direction des âmes, le véritable es* 
prît d'un religieux, et les vertus que deman- 
doit de lui sa Compagnie : surtout un par- 
fait mépris du monde et de ses grandeurs, 
sans manquer à rien néanmoins de ce qu'il 
devoit aux grands ; un dévouement inviolable 
au service de l'Église, et une soumission 
entière aux puissances ecclésiastiques ; une es- 
time de sa vocation dont il se déclaroit par- 
tout, et un attachement à son état, capable 
de l'affermir contre les offres les plus avanta- 
geuses; un zèle sincère et vif pour le bon ordre, 
et un soin exact de s'y conformer lui-même et 
de le suivre. 
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Entre ses devoirs , il s'en fit un particulier 
<le la prière. Cest en présence des autels qu'il 
rappeloit ces grandes idées de religion dont il 
étoit rempli ; et pénétré de la majesté de Dieu , 
et de la sainteté de son culte , il ne se per- 
mettoit pas la moindre négligence en célé- 
brant les sacrés mystères^ ou ai récitant l'office 
diyin. 

Atcc cette piété qui fait l'homme chrétien 
et l'homme religieux , que lui manquoit-il 
d'ailleurs de ce qui fait, même selon le monde, 
l'honnéte honrnue ? Il en airoit toutes les qua- 
Utés : la probité , la droiture , la franchise, la 
bonne foi ; ne disant jamais les choses autre- 
ment qu'il les pensoit, ou, si par sagesse il ne 
les poiivoit dire telles qu'il les pensoit , ne di- 
sant rien. Beaucoup de prudence et de péné- 
tration dans les affaires : mais au même temps 
beaucoup de retenue, pour ne s'y point in- 
gérer de son mouvement propre; n'y entrant 
qu'autant qu'on l'y faisoit entrer ; proposant 
ses vues comme un ami, sans entreprendre de 
décider en maître; cherchant à se rexAt^ mVIiXê 
eià servir^ et non à se faire va\o\T t\. W ^o- 
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miner. Bien de Tagrément dans la conversa- 
tion, un air engageant, des manières aisées, 
quoique respectueuses et graves, une douceur 
qui lui devoit coûter, du tempérament dont 
il étoit : mais, par-dessus tout, une modestie 
qui lui attiroit d'autant plus d'éloges, qu'il 
avoit plus de peine à les entendre; les fuyant, 
bien loin de les rechercher, élevant volon- 
tiers les antres , et ne parlant jamais de lui- 
même. 

Ce caractère , dans un homme aussi distin- 
gué que le P. Bourdaloue, ne le faisoit pas 
moins honorer et respecter que tous ses ta- 
lents. Après l'avoir admiré dans la chaire , on 
l'admiroit dans l'usage de la vie. Où n'étoit-il 
pas reçu avec plaisir? et depuis les premiers 
rangs jiftqu'aux conditions les plus communes, 
qui ne se faisoit pas, non seulement un plaisir 
de le recevoir, mais comme un mérite de le 
connoitre et d'être en commerce avec lui. 

n falloit un cœur aussi détaché que le sien , 
pour former, au milieu des applaudissements 
du monde, le dessein qu'il prit dans les der- 
nières années de sa vie. Touché d'un saint dé- 
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sir de la retraite ^ et youlant se préparer à la 
mort, il résolut de quitter Paris , et de finir 
ses jours en quelque maison de la province, 
où il pût se recueillir davantage et vaquer uni- 
quement à sa perfection. Il jugea bien qu'il 
auroit sur cela des obstacles à surmonter de 
la part de ses supérieurs en France : et pour . 
lever toutes les difficultés, il s'adressa au gé- 
néral de la ComiKignie. Mais cette première 
tentative ne réussit pas. On le remit à une 
autre année, et on le pria de £Edre encore de 
nouvelles réflexions sur le parti qu'il vouloit 
prendre. Il y pensa ; et, sans se rebuter, dès 
l'année suivante il redoubla ses instances au- 
près du Père général. La lettre qu'il lui écrivit 
est si remplie de l'esprit de Dieu, que le pu- 
blic sera bien aise d'en voir un extrait. Le 
voici traduit du latin. 

Mon très révérend Père , Dieu m'inspire et 
me presse même d* avoir recours à 7x>tre pater- 
nité y pour la supplier très humblement ^ mais 
très instamment y de m* accorder ce que je n'ai 
pu , malgré tous mes efforts , çhX^vixr du révê- 
/v/r^ Père provincial. îl y a cînquantc-dcux 
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ans que je vis dans la Compagnie , non pouf* 
moij mais pour les autres ; du moins plus 
pour les autres que pour moi. Mille affaires 
me détournent et m'empêchent de traçaiUer 
autant que je le 'Ooudrois à ma perfection , 
quinétmmoins est la seule chose nécessaire. Je 
souhaite de me retirer et de mener désormais 
une vie plus tranquille : je dis plus tranquille^ 
afin qu'elle soit plus régulière et plus sainte, 
je- sens que mon corps s'affoihUt et tend vers 
sa fin. J'ai achevé ma course , et plût à Dieu 
que je pusse ajouter : j'ai été fidèle ! Je suis 
dans un dge-ou je ne me trouve plus guère en 
état de prêcher. Qu'il me soit permis , je vous 
en conjure , d'employer uniquement pour Dieu 
et pour moi-même ce qui me reste de vie ^ 
et de me disposer par là à mourir en religieux, 
lia Flèche^ ou quelque autre maison qu'il 
plaira aux supérieurs (car je n'en demande 
aucune en particulier , pourvu que je sois éloi" 
gné de Paris J sera Ik lieu de mon repos. Là, 
oubliant les choses du monde ^ je repasserai 
devant Dieu toutes les années de ma vie dans 
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C^unertatme de mon ame, FoUà le su/et de tous 
mes^ THjeuXy etc. 

Cette lettre eut tout l'effet que désîroit le 
P. Boordalooe. Il lui fut libre de faire ce qu'il 
jugeroit à propos; et dès qu'il eut reçu la ré- 
ponse de Rome , il prit jour pour partir. Mais 
les mêmes supérieurs qui l'avoient arrêté la 
première fois, se crurent encore en droit de 
retarder son départ de quelques semaines, et 
de suspendre la permission jusqu'à ce qu'ils 
eussent pu Êiire à Rome de nouvelles remon- 
trances. Elles touchèrent le Père général ; et la 
dernière conclusion fut que le P. Bourdaloue de- 
meureroit à Paris , et continueroit à s'acquitter 
de ses fonctions ordinaires. Dieu voulut ainsi 
qu'il eût tout le mérite d'un sacrifice si religieux 
sans en venir à l'exécution , et qu'il achevât 
de se sanctifier lui-même en travaillant à la 
sanctification du prochain. Voilà ce que le 
public n'a su qu'après sa mort. Gomme ses 
vues avoient été droites , et qu'en prenant une 
telle résolution il n'avoit cherché que Dieu 
il ne chercha point dans la suite à &'etL I^gx^ 



honneur. Il a toujours tenu la diose %ftct\Xt •» 



a* 
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et il n'en a fait confidence qu'à quelques-uns 
de ses amis les plus intimes. 

Le P. Bom'daloue n'insista pas. Il crut obéir 
à Tordre du Ciel en se soumettant à la volonté 
de ses supérieurs. Il n'en eut même encore 
dans son travail que plus d'activité et plus 
d'ardeur : mais il approchoit de son terme, 
et son travail désormais ne fut pas long : Dieu 
le retira au moment qu'on s'y attendoit le 
moins. 

Il tomba malade le 1 1 de mai ; et dès le pre- 
mier jour de sa maladie, il se sentit frappé à 
mort. Il ne perdit rîen , dans un péril si pres- 
sant y de la présence de son esprit ; et il est 
difficile de marquer plus de fermeté et de 
constance qu'il en fit paroitre. Son mal fut 
une fièvre interne et très maligne, précédée 
d'un gros rhiune qui le tenoit depuis plusieurs 
^semaines , et où son zèle l'empêcha de se mé- 
nager autant qu'il eût été nécessaire. Car , tout 
inconunodé qu'il étoit , il ne laissa pas de prê- 
cher et d'entendre , selon sa coutume , les 
confessions. Mais il fallut enfin se rendre.- Le 
dlwancbe, fête de la Pentec6le , «çt^^ «Ntra 
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dît la messe avec beaucoup de peine, il fut 
obligé de se mettre au lit. Quoiqu'il comiût 
assez son état, il voulut néanmoins encore 
s*en faire instruire , et il pria qu'on ne lui 
déguisât rien. On lui parla comme il le sou- 
haitoit; et sans attendre que la personne qui 
lui portoit la parole eût achevé : C'est assez » 
répondit-il, Je vous entends : il faut main- 
tenant que Je fasse ce que J'ai tant de fois 
prêché et conseillé £uix autres» 

Dès le lendemain matin, il se prépara par 
une confession de toute sa vie à recevoir les 
derniers sacrements'. Ce fut après cette con- 
fession qu'il épancha son cœur , et qu'il s'ex- 
pliqua dans les termes les plus chrétiens et 
les plus humbles. .11 entra lui-même dans 
tons les sentiments qu'il avoit inspirés à tant 
de moribonds. 11 se regarda comme un cri- 
minel condamné à la mort par l'arrêt du Ciel. 
Dans cet état , il se présenta à la justice di- 
vine. Il accepta l'arrêt qu'elle avoit prononcé 
contre lui, et qu'elle alloit exécuter. J'ai 
abusé de la vie , dit-il en s'adressaul ^ Y^\«ml ^ 
/e m^'râ^ que vous me ratiez , et c'est de tout 
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mon eceur que je me soumets à un si juste 
châtiment. Il unit sa mort' à celle de Jésus- 
Christ; et prenant les mêmes intentions que 
ce Sauveur mourant sur la croix, il s'o£frit 
comme une yictime, pour honorer par la 
destruction de son corps la suprême majesté 
de Dieu, et pour apaiser sa colère. Non con* 
tent de ce sacrifice , il consentit à souffi:îr 
toutes les peines du purgatoire ; Car il est 
bien raisonnable y reprlt-il, que Dieu soii 
pleinement satisfait : et du moins dans le 
purgeaoire je souffrirai avec patience et avec 
amour. 

En de si saintes dispositions, il reçut les 
sacrements : et s'étant tout de nouveau en- 
tretenu quelque temps avec Dieu , il mît or- 
dre à divers papiers dont il étoit dépositaire, 
n le fît avec un sens aussi rassis que s'il eût été 
dans une parfaite santé. Il se sentit même un peu 
soulagé tout le reste de la journée, et il donna 
quelque espérance de guérison. Mais ee ne 
fut qu'une lueur; et sans se flatter de cette 
espérance , il s'occupa toujours de la mort , 
rayant bien, disoit-îl , qu'il ii« ]|^ouvoit guérir 
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sans un miracle , et se croyant très indigne 
^e Dieu fit un miracle ponr lui. 

En effet, snr le soir il lui prit un redou- 
blement auquel il n'eut pas la force de résis- 
ter. L'accès fut si violent, qu'il lui causa un 
délire dont il ne rcTint point : et le mardi 
iSdemaiy de l'année 1704, il expira vers 
cinq heures du matin. Ainsi mourut, dans la 
soixante-douzième année de son âge , un des 
plus grands hommes qu'ait eus notre Compagnie, 
et, si j'ose le dire, qu'ait eus la France. Il 
avoit reçu du Ciel beaucoup de talents : il 
ne les a point assurément enfouis ; mais il 
les a constamment employés pour la gloire 
de Dieu et pour INitllIté du prochain. Il eut 
l'avantage de mourir presque dans l'exercice 
actnel de son ministère , et sans autre inter- 
valle que celui de deux jours de maladie. 
Tout le public ressentit cette perte : le regret 
fut universel : et ce regret est encore aussi 
vif que jamais dans le cœur de bien des per- 
sonnes , qui trouvoîent en lui ce qu'on ne 
trouve point aisément ailleurs. Il Xke V^sovvr- 
M'a point en mourant; et Von pe\x\. i^«s:é^^- 
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lement compter que la mémoire du P. Bour- 
daloue leur sera toujours précieuse. Ses ou- 
vrages suppléeront au défaut de sa personne. 
On l'y retrouvera lui-même : du moins, on y 
trouvera tous ses sentiments et tout son esprit. 

Car ce sont ici ses vrais sermons , et non 
point des copies imparfaites, telles qu'il en 
parut il y a plusieurs années. Il les désavoua 
hautement et avec raison. Il y est si défiguré , 
qu'il ne devoit plus s'y reconnoître. 

Les deux Avents et le Carême qu'on donoe 
dans cette première édition, seront suivis des 
sermons sur les Mystères, sur les Saints, sur 
la Vocation religieuse , et sur divers sujets de 
morale. Quoique dans plusieurs sermons du 
Carême il n'adresse pas la parole au Roi , il 
les a néanmoins presque tous prêches à la 
cour , mais à d'autres jours et sous d'autres 
évangiles. 

On trouvera à la fin du quatrième volume ~ 
deux Lettres * qui parurent après sa mort , ' 



* Ces deux lettres , dans l'édition de la BiBLiorni- 

^IM DKg Ait le DM LA ABLIUIOH ^ teiOUX \OVQ\«»Vxai% 
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rane inannscrîte et l'autre imprimée. La pre- 
mière est d'un illustre magistrat, dont le 
P. Bourdaloue lionoroit infiniment la maison 
et «ingulièrement la personne. On volt dans 
cette lettre des traits de maître, et l'esprit n'y 
a pas moins de part que le cœur. La seconde 
est une de ces lettres circulaires qu'on envoie 
dans les maisons de la Compagnie pour donner 
avis de la mort de chaque jésuite. Le P. Mar- 
tineau , confesseur de monseigneur le duc de 
de Bourgogne , et supérieur de la maison pro- 
fesse ^^^ lorsque le P. Bourdaloue y mourut, 
écrivit celle-ci , qu'on ne put refuser au pu- 
blic, et qu'on réimprima plusieurs fois, tant 
elle fut goûtée et recherchée ! 

Il reste à dire un mot touchant les extraits 
qui sont à la fin de chaque volume. Comme 
bien des. personnes, surtout les prédicateurs, 
n'ont pas toujours le loisir de lire tout un ser- 
mon , et qu'ils sont quelquefois bien aises d'en 



Vie du P, Bourdaloue que nous publierons, avec 
une Notice bibliographique sur se* ouvta^t* > ctv \«i 
rolatne séparé. (Note des Éditeurs,) 
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Yoir d'abord toute la fiuite, on a cru leur Caire 
plaisir de réduire les sermons , et d'en mettre 
l'abrégé â la fin des Yolumes en forme de ta- 
.ble. On pourra tirer encore de ces abrégés 
deux autres avantages. Car plusieurs appren- 
dront de là , conunent , en composant un dis- 
cours y on doit avant toutes choses en arranger 
, la matière et lui donner de l'ordre. Et compa- 
rant ensuite les abrégés avec les sermons , on 
verra de quelle manière on peut étendre , or^ 
ner et relever par l'expression les pensées même 
les plus simples et les plus communes. 
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tîaudete» et ezultate : ecce enim mercci Testra 
copiosa est in CcpMb, '— RéJouisse^-vous ^ et faîtes 
éclater votre Joie : car une grande récompense vous 
est réservée dans te CieL Saint Matthieu, cbap. ▼. 

Sire y 

C'est le Fils de Dieu qui parle, et qui dans 
l'évangile de ce jour nous propose là gloire 
céleste , non pas comme un simple béTvVaiç^t cçiv 
nous est acquis, mais comme une tècoTK^w*»^ 
^ni nous doit coûter. l\ savoit , ÔVt *;ivtv\. 'ie-ax^ 
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Chrysostome , combien nous sommes intéressés ; 

* et voilà pourquoi, usant avec nous d'une con- 
descendance digne de lui, pour nous attirer à son 
service , il nous prend par notre intérêt. Sans 
rien relâcher de &es droits , ni rien rabattre du 
commandement qu'il nous fait de l'aimer, 
comme notre Dieu, pour lai-méme et plus 
que nous-mêmes , il veut bien que notre amour 
pour lui ait encore un retour sur nous ; et , 
pourvu que notrq intérêt ne soit point un in- 
térêt seryile , il consent que nous raimions par 
intérêt , ou plutôt ^ue nous nous fessions un 
intérêt de l'aimer. Car c'est pour cela qu'il 
nous promet une récompense , dont la vue est 
infiniment capable de nous élever à ce pur et 
parfait amour, qui, comme. ajoute s^int Ghry- 
sostôme , réunit saintement et divinement notre 
intérêt à l'intérêt de Dieu. 

Entrons donc, mes chers auditeurs, dans la 

• • pensée de Jésus-Christ ; et , sans nous piquer 

aujourd'hui d'une spiritualitéplus sublime que 
celle qui nous est enseignée par ce Maitre ado- 
rable, attachons-nous à la récompense où il 
nous appelle, et qu'il veut que nous envisa- 
gions^ quand il nous dit; Une grande ré* 
compense vous est réservée dan&\e Câ^ •. Eccc 
^^^^j- vestni copiosa est in CceZis. li *«^ ^^^^ 
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foi qne nous la pouvons , et que nous la de- 
vons m^rt^er cette récompense ; et c'est ce 
que je suppose ici comme un principe dont il 
ne nous est pas permis de douter : mais ce 
prindpe supposé , je veux tous montrer com- 
bien cette récompense est digne de nos désirs 
et de nos soins. Pour tous engager à la mériter, 
je veux vous en découvrir l'excellence et les 
avantages. Par la comparaison que j'en ferai 
avec les récompenses du monde , je veux vous 
la faire goûter, et parla même exciter en vous, 
si je puis , un saint zèle de l'acquérir. 

Or, pour vous en donner une idée juste , 
je m'arrête aux paroles de mon texte, dont 
l'exposition littérale va développer d'abord tout 
mon dessein. Concevez- en bien l'ordre et le 
partage: Ecce merces ^vestra copiosa est in 
Cœlis, Cette récompense que Dieu prépare à 
ses élus , est une récompense sûre : Ecce , la 
voilà : c'est un Dieu qui vous la promet ; et si 
vous la voulez de bonne foi , elle est à vous : 
Ecce merces vestra. C'est une récompense 
abondante, qui n'aura point d'autre mesure que 
la magnificence d'un Dieu , et qui mettra seule 
le comble à tous vos désirs : Ecce mêmes ues- 
inz éro/?ûfsa. Enûn, c'est une récoropeivs.e êl^T- 
ae//e, que voua neperàrez jamais , parce ç^^' eWe 
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VOUS est réservée dans le Ciel y où il n'y 
aura plus de changement, ni de révolution : 
£cce merces vestra copiosa est in Cœlis, Qua« 
lités bien propres, chrétiens, à faire, et sur 
vos esprits et sur vos cœurs, les plus fortes 
impressions, siu*tout si vous en jugez par op- 
position aux récompenses du inonde > c'est-à- 
-dire par les trois essentielles différences que 
je vous prie de remarquer entre les récom- 
penses du monde et celte récompense des élus 
de Dieu : car c'est là ce qui m'a paru devoir 
plus vous intéresser , et réveiller votre foi. La 
rc compense des élus de Dieu est une récom- 
pense sûre , au lieu que les récompenses du 
monde sont douteuses et incertaines : ce sera 
le premier point. La récompense des élus de 
Dieu est une récompense abondante , au lieu 
que les récompenses du monde sont vides et 
défectueuses : ce sera le second point. La ré- 
compense des élus de Dieu est une récompense 
éternelle , au lieu que les récompenses du monde 
sont caduques et périssables: ce sera le dernier 
point. 

Trois sujets de consolation et de joie que 

l'Église nous propose, en nous mettant devant 

/es jreux la gloire des Saints , et eu iio\x& aui- 

mant par ce motif à être les imllaleurs deXexv 
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sainteté : Gaudete^ et exultate. Si vous vous 
conformez à leurs exemples , réjouistez-vous : 
et de quoi ? de ce que tous serez sûrement y 
de ce que tous serez pleinement , de ce que 
vous serez éternellement récompensés. Au con- 
traire^ pleurez et affligez-vous, si, malgré 
tous ces avantages , possédés de l'amour du 
monde , vous vous sentez peu de goût et peu 
d*attrait pour cette récompense des justes. Non 
seulement pleurez , mais tremblez , si la dureté 
de vos cœurs vous rend insensibles à des vérités 
si touchantes. Donnez-moi grâce , Seigneur , 
pour traiter dignement et utilement un si 
grand sujet, et faites que ceux qui m'écoutent, 
pénétrés de la vertu de votre divine parole, 
conçoivent un désir ardent, une espérance 
vive , un saint avant-goût des biens que vous 
leur préparez : qu'en vue de ces biens ineffa- 
blés , ils se détachent de la terre , ils n'aient 
plus de pensées que pour le Ciel, ils renoncent 
à la vanité , ils cherchent solidement la vérité , 
ib soient, atissibien que vos saints, et comme 
devant être ' un jour les compagnons de leur 
gloire , déterminés à combattre le monde et à 
le vaincre. C'est ce que je vous demande pour 
eux et pour moi, par Tinter cession (V^\3k.^v\\s 
sainte des vierges, Ave , Maria. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Se fatiguer, s'épuiser , souvent s'immoler 
pour des récompenses incertaines , auxquelles 
on parvient difficilement, et dont tous les jours, 
après de vaines espérances , on a le chagrin de 
se voir, ou malheureusement frustré , ou même 
injustement exclus, c'est la triste et fatale des- 
tinée de ceux qui s'attachent au inonde. Au 
contraire, travailler pour une récompense 
sûre, et servir un maître auprès duquel on 
peut compter qu'il n'y eut , et qu'il n'y aura 
jamais de mérites perdus , c'est ce qui a fait 
sur la terre le bonheur des élus de Dieu, et 
de ces saints prédestinés dont nous honorons 
aujourd'hui la glorieuse mémoire. Ils servoient 
un Dieu fidèle dans ses promesses, et ils a voient 
en vue une récompense qui ne leur pouvoit 
manquer. Voilà, dit saint Chrysostôme, ce qui 
les a rendus capables de tout entreprendre et 
de tout souffrir. Patlor^ disoit un d'entre eux , 
plein de cette force héroïque que la foi d'une 
vérité si consolante lui inspiroit ; c'étoit saint 
Paul : Patior^ scd non confundor * : je souffre j 
mais bien loin de m'en affliger , je m'en glo-* 

' JITimoth. i. 
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rifie : et pourquoi? Scio enim cul credidij ei 
certùs sam quia poUns est depositunt meuan 
seivare in Ulum diem ' ; parce que je Mis , 
ajoutoit-il y quel est celui à qui j'ai eoafié noa 
dépôt y et que je suis assuré qu'il n'est que trop 
puissant pour me le garder jusqu'à ce grand 
jour où ciiacun recevra selon ses eewres. Qu'en- 
tendoit-il par son dépôt ? le fonds de mérites 
qu'il s'étoit acquis devant IMeu, €*est- à-dire 
ce qu^il ayoit fait pour t>ieu , ce qu'il avoit 
enduré pour Dieu , et dans l'espérance de ta 
gloire dont il savoît que ses travaux aposto- 
liques dévoient être récompensés. Cest le sens 
littéral de ce passage. J*-ai combattu, disoit-il 
encore dans la même épitre à Timotbée , j'ai 
achevé ma course, j'ai été constant dans la foi; 
il ne me reste que d'attendre la couronne de 
justice qui m'est réservée, et que le Seigneur, 
en ce jour-là, me donnera comme juste jage : 
In reliquo reposita est mihi corona juMtitiœ , 
quoFn reddet mihi Dominus in illà die ju$Ui$ 
judex *. Ainsi parloit l'Apôtre de Jésus- Christ; 
et ainsi a droit de parler après lui toftt homme 
chrétien , puisqu'il reconnoissoit lui-même <(Me 
cette couronne de justice n'étoit pas «eulcituf uV 



' II Tiniollu 1. — » 
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riBcrrée pour lui, mais généralement, et lam 
ezcept{oii,poiir tom lofMrrîteuri de Dieu : 
Non tolùm autan miht, sed et iiî qui dUi- 
gunt advfntam y'us '. 

Car voici, mes chera auâitenrs, comment 
clucun de nous doit raisonner, en s'appliquant 
pei:sonnelIement ces paroles : Scio cuicredidi; 
et c'est l'important mystère de religion, sur 
quoi doit élre fondée tonte notre conduite selon 
Dieu. Je ne sais pas si je serai jamais assez heu- 
reux pour mériter la récompense que Dieu 
prépare â ceux qui l'aiment: mais je »ais que 
si je la mérite, je l'obtiendrai ; je sais qu'an- 
tant que je l'aurai méritée, je la posséderai; 
je sais que tout ce que je fab et tout ce que 
je souffre pour Dieu , est un dépât sacré que 
Dieu me garde, dont il veut bien lui-même 
me répondre, et qui ne dépérira point entre 
ses mains : ifcib cul credidi; c'est-i-dire, je ne 
suis pas sûr de moi , mais je suis sur du Dieu 
pour qui je travaille. Je suis sAr de sa bonté, 
je suis sur de sa fidélité, je suis sur de sa puis- 
sance : Et ceitus sum quia potens est. Or 
l'assurance que la foi me donne de tous ces 
attributs de Dieu , et de Dieu même , est ce qui 

• II Tïmotb. i. 
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m'encourage et qui m'anime. C'est ce qui a sou-- 
tenu la ferveur et le zèle de ces bienheureux 
qui régnent maintenant dans le Ciel , et qui ont 
sanctifié la terre par leurs vertus. Ils ëtoient 
sûrs du Dieu qu'ils serv oient , et des-biens qu'ils 
en attendoient. Non seulement ils espëroient 
en lui y mais ils savoient , et ils savoient infail- 
liblement, qu'espérant en iui, ils ne seroient 
pas confondus : Scio eut credidi. 

Un mondain est bien éloigné de pouvoir 
tenir ce langage à l'égard du monde , et des 
récompenses du monde. Car, fondé sur le 
témoignage qu'il se rend de sa propre con- 
duite , il peut souvent dire tout au contraire , 
en gémissant et en déplorant son sort : Je sais 
que , par rapport au monde , j'ai fait mon 
devoir ; msds je ne sai3 pas pour cela si le 
monde m'en tiendra compte ; je ne sais pas si 
le monde reconnoîtra mes services; je ne sais 
pas même si mes services lui ont été agréables. 
Pour ce qui regarde les récompenses du monde, 
il peut dire sans présomption : Je suis sûr de 
moi , mais je ne suis pas sûr de ceux qui sont 
les maîtres et les distributeurs des grâces ; je 
ne suis pas sûr qu'ils aient pour moi de ûlyo- 
râbles dispositions ; je ne suis pas sut 0^*^^ «a. 
^Icnt même d'équitables. U peul , ÔLai^s \flv s^ûs 
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contradictoirement opposé au sens de saint 
Paul, dire, en parlant du monde : Scio cui 
credidi ; je sais, et je ne sais que trop quel est 
ce monde à qui je me suis malheureusement 
attaché, et opiniâtrement confié: mais c'est 
justement pour cela, qu'après l'avoir long* 
temps servi , je né suis encore sûr de rien , 
parce qu'une expérience funeste m'a appris 
malgré moi , et m'a convaincu , que le monde 
étant ce qu'il est, je n'ai pu, ni n'ai dû faire 
aucun fonds sur lui. Or n'avoir rien en vue 
dont on soit sur, ni sur quoi l'on puisse 
compter, c'est ce qui afflige le mondain, ce 
qui le désole; et , pour peu que son ambition ait 
d'empressement et d e vivacité, ce qui lui tient 
lieu de supplice. Telle est , dis-je , la première 
différence que j'ai dû vous faire observer entre 
les récompenses de Dieu et celles du monde. 
Mais approfondissons cette pensée , et venons 
au détail des choses , puisqu'il est certain qu'il 
n'y en eut jamais un plus propre pour nous 
faire adorer les miséricordes de notre Dieu , 
et pour nous exciter nous-mêmes à l'amour 
et au zèle de la sainteté. 

Il y a dans le monde des mérites stériles^ 

c'est-à-dire des mérites sans récompense : 

pourquoi cela ? c'est qu'il y a , dll saÎQl Omc^- 
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sosC6me , des moites que les hommes ne con> , 
noisseot pas ; c'est qu'il y a des mérites , quoi- 
que connus des hommes , qui ne lear plaisent 
pas; c'est qu'il y a des mérites que les hommes 
estiment y et dont ils sont même touchés , mats 
qu'ils ne récompensent pas , parce qu'ils ne 
le peuvent pas. Trois causes de Tincertilnde 
des récompenses du siècle , mab qui nons 
font comprendre en même temps la sAreté et 
l'inÊiillibilité de la récompeq^e des élus de Dieu. 
Applique^-TOus , et ne perdez rteii de cette 
excellente morale. 

Des mérites que les hommes ne connoissent 
pas. En effet, par ce seul pripcipe, combien 
dans le monde de mérites perdus? combien 
d'ignorés? combien d'oubliés? combien d'ef- 
facés par le temps ? combien de détruits par 
les mauvais office^ ? combien d'étouffés dans la 
foule et dans la multitude? Je serois infiai, si 
je voulois pousser cette induction. Avec Dieu 
nous n'ayons rien de pareil à craindre : de 
quelque nature que soient les mérites que nous 
acquérons devant lui , il les connok , il les dis- 
tingue , il en fait le discernement , il les pèse 
dans lu balance du sanctuaire, il en consctve 
le souvenu-, il ne les perd jamais de Nvxe. 

Eclairé des vives lumicres de son et\X.^!u\^^ 
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ment divin, il connolt les mérites obscurs, 
aussi bien que les éclatants; les vertus inté- 
rieures et cachées , aussi bien que celles qu'on 
admire et qu'on préconise. Combien de Saints 
dans le Ciel, qui n'ont jamais paru ce qu'ils 
étoient, et dont la sainteté, quoique parfaite , 
n'a jamais brillé pendant qu'ils vivoient sur la 
terre|? Voilà pour la consolation des humbles. 
Comme Dieu scrutateur des cœurs, il pénètre 
le fonds du mérite, qui est le cœur. Ce mérite 
du cœur , inconnu aux hommes , lui est connu , 
et entièrement connu : et de là vient qu'il nous 
tient compte , non seulement de nos actions et 
de nos œuvres, mais de nos intentions et de 
nos désirs; non seulement de ce que nous fai- 
sons pour lui , de ce que nous souf&ons pour 
lui , de ce que nous quittons pour lui , mais de ce 
que nous voudrions faire , de ce que nous vou- 
drions souffrir, de ce que nous voudrions quitter, 
par la raison seule que si nous l'avions, nous se- 
rions prêts en effet pour lui à le quitter. Ainsi, 
selon l'expression de l'Écriture, il entend, et 
par la même règle il récompense jusqu'à la 
préparation de nos cœurs : Prœparationem cor-- 
dis eorum audwii auris tua ' ; c'est-à-dire, qu'il 

' JPsalm, g. 
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ftufiflt pour lui plaire 9 de lui vouloir plaire , et 
qu'il suffit de lui avoir plu, pour être comblé 
de ses biens. Combien de prédestinés qui n'ont 
eu devant Dieu que le mérite de la bonne vo- 
lonté? Voilà pour la consolation des foibles. 
Parce que c'est lui Dieu dont la pénétration 
est infinie y et que rien n'écbappe à sa connois^ 
sance, nos actions les plus viles et les plus 
basses, pourvu qu'il en soit le motif, ont de- 
vant lui leur prix et leur valeur. Un verre d'eau 
donné en son nom mérite ime gloire spéciale, 
dont lui-même il nous assure. Les deux deniers 
de la veuve reçoivent un éloge de sa bouche , 
Aussi bien que les magnifiques offrandes qui 
se faisoient dans le Temple. Voilà pour Id con- 
solation des pauvres. 

Parce qu'il est souverainement et exacte- 
ment juste, pour chaque degré de mérite et de 
sainteté que nous acquérons, il a* un degré de 
béatitude et de gloire qu'il nous destine; et 
c'est la proportion de ces degrés qui fait pour 
les Saints bienheureux, aussi bien que pour 
les Anges, l'ordre admirable des Hiérarchies 
célestes. Sur la terre, le plus grand mérite 
n'est pas toujours le mieux placé. Souvent un 
mérite médiocre^ par le faux ^ugemctiX. ^e.s 
hommes, l'emporte et prévaut. Là y \e TaWvX^ ^^ 
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la gloire, le mérite et la récompense vont toujours 
de pair. C'est an Dieu qai mesure et qui règle 
l'un par l'autre; mais un Dieu incapable de se 
tromper y incapable d^étre prévenu , incapable 
de rien estimer que ce qui est essentiellement 
estimable , savoir, les œuvres saintes et la piété. 
Voilà pour la consolation des âmes droites et 
(idèies à leurs devoirs. 

Par rapport au monde, il n'y a point de 
mérite que le temps n'efface. Tout ce que nous 
faisons pour Dieu , du moment que nous l'a- 
vons fait, est écrit dans le livre de vie, mais 
avec des caractères qui ne s'effaceront jamais. 
Les hommes non seulement oublient, mab 
souvent sont bien aises d'oublier les services 
qu'on leur rend ; et Dieu nous déclare lui- 
même, que tous nos services sont comme scellés 
dans les trésors de sa mbéricorde : Nonne hœc 
condita smnt apud me , et signala in thesauris 
meis ' ? Il nous dit en termes exprès, que nos 
sacrifices sont toujours devant ses yeux : Holo- 
cous ta autem tua in conspectu meo sunt sem" 
per^ ; que nos prières et nos aumônes montent 
jusqu'à lui, et qu'dles sont toujours pré- 
sentes à sa mémoire : Orationcs tu<Vy et eteerno- 

' Detit. 02 2 Psalnj . 49. 
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syme tuœ , ascenderunt in memoriam ùi con- 
spectu Dei '. U se fait m£me comme Dn hon- 
neur de s'en soutenir, et il ne peat non plus 
les coblier, qu'il peut oubHer qu'il est notre 
Dieu, et que nous sommes ses créatures. Tout 
cda , cfaréliens, le croyons-nous ? Mais si nous 
ne le croyons pas, nous ne connoissoos pas le 
Maître que nous serrons $ ou, si nous le 
croyons 9 comment sommes-nous si tièdes et si 
négligents dans son senrîce ? 

Ajoutez, pour goûter encore davantage le 
bonheur des justes, ce que j*ai marqué comme 
le second principe de la disgrâce des mondains, 
et de l'incertitude de leurs récompenses : des 
mérites , quoique connus , qui ne plaisent pas. 
Qu'y a-t-il dans le monde de plus ordinaire? 
et combien par là ne roit-on pas parmi les 
hommes de mérites malheureux, de mérites 
rebutés , et , si j'ose ainsi dire, r^rouvés ; de 
mérites qui, par l'aliénation des cœurs, ou 
parla contrariété des intérêts, bien loin d'at- 
tirer la bienveillance et l'amour , excitent plu- 
tôt la jalousie et la haine? C'est a quoi ne sont 
point sujets ceux (mi travaillent à acquérir 
des mérites auprès de Dieu. Comme Dieu hait 

. ' Act, lo. 
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nécessairement le péché, et qae, tout Dieu 
qu'il est , U ne peut pas ne le point haïr, et 
en le haïssant ne le point réprourer; aussi , 
tout Dieu qu'il est, ne peut-il pas ne point 
aimer le mérite des œuvres chrétiennes , et en 
Taimant ne le point couronner, et ne le point 
glori£er. Il y a dans les élus de Dieu diffé- 
rentes espèces de sainteté; mais il n'y en a pas 
une, dit saint ChrysostÀme, qui ne soit du 
goût de Dieu , qui ne soit l'objet des complai- 
sances de Dieu, parce qu'il n'y en a pas une 
qui ne soit ime émanation de cette sainteté 
originale et exemplaire , qui est Dieu ; parce 
qu'il n'y en a pas une qui ne soit J'ouvrage de 
Dieu et le don de Dieu. Avoir du mérite, ou, 
en avoir trop , c'est souvent dans le monde 
une exclusion pour les emplois et pour les 
places qui y tiennent lieu de récompenses. 
Devant Dieu, plus on a de mérite, plus on est 
aimé. Or être aimé d'un Dieu dont l'amour 
fait les bienheureux, les prédestinés, les Saints, 
c'est être déjà récompensé. 

Enfin, quelque justes, et quelque recon- 

noissants que soient les hommes ; je dis plus; 

quelque libéraux, et quelque magnifiques 

qu'JIs puissent être, il y a des mérites q^i'Us ne 

récoinpeDsçnt pas, parce qu'ils ne \e veuNcoX 
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pas ; des mérites dont ils conviennent , et dont 
ils sont même touchés, mais qui excédant, 
ou par leur qualité, ou par leur nombre, le 
nombre des grâces dont ils sont les dispensa^ 
teurs, leur deviennent malgré eux des mérites 
onéreux , des mérites incommodes , et même 
des miérites importuns. Il n'y en a point de 
tels auprès de vous , mon Dieu , et l'on ne 
court point avec vous de semblable risque* 
Comme la magnificence de Dieu n'a point 
de bornes, parce qu'elle est inséparable 
de sa toute-puissance , nos mérites ont beau 
croître et se multiplier, elle ne s'épuise ja- 
mais. Plus nous en avons, plus il a, dit saint 
Chrysostôme, de trésors de grâces et de gloire 
à répandre sur nous. Plus il nous doit dans le 
sens catholique et orthodoxe qu'il nous peut 
devoir , plus il est riche pour s'acquitter envers 
nous: riche, dit le texte sacré, pour tous 
ceux qui Tinj^oquent et qui le prient : Dives in 
omnes qui invocant illum ' ; mais encore bien 
plus riche , reprend saint Bernard , pour tous 
ceux qui le servent fidèlement. Comme jamais* 
il ne se tient importuné de nos prières , aussi 
nos mérites acquis par sa grâce ne lui sont- 
ils jamais à charge, 

' Rom. 1O0 
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Nous sommes donc sûrs de lui ; et quand 
nous travaillons pour lui, dans l'espérance de 
la gloire dont jouissent les Saints ^ tout pé- 
cheurs que nous sommes, noas avons la con- 
solation de pouvoir dire comme saint Paul : 
Spes autem non confundit *. Cette espérance 
ne me confond point : toute autre espérance 
est trompeuse , mais celle-là ne me trompera 
jamais. Cent fois j'ai pu me repentir d'avoir 
trop compté sur les hommes , et d'avoir trop 
espéré d'eux; mais je n'oserois dire, ni me 
plaindre que jamais Dieu m'ait manqué ; et si 
j'étois assez ingrat pour le penser, non seu- 
lement sa justice , mais sa miséricorde même 
s'élèveroit pour lui contre moi. 

Je suis sur de mon Dieu : principe adorable, 
d'où David tiroit ces saintes et édifiantes con- 
clusions, qu'un chrétien, surtout à la cour, 
devroit méditer tous les jours de sa vie : Bo- 
num est confidere in Domino, quhtn eonjidere 
in homine ' ; il vaut bien mieux se confier 
dans le Seigneur, que de se confier dans 
l'homme ; Bonum est sperare in Domino, quàm 
sperare in principibus ' : il vaut bien mieux 
mettre son espérance dans le Seigneur , que 

' Jiom. S. -. ' Psstlm. 117. — ^ Ibid, 
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de la mettre dans les princes de la terre. C'est 
un roi qui Ta dit; et celui devant qui je parle 
a trop de religion pour ne pas souscrire lui- 
même à un témoignage si divin. Je suis sûr du 
Dieu que je sers : principe touchant , seul ca- 
pable de sanctifier ma vie. Mon espérance du 
côté de Dieu ne me peut confondre. Je puis 
bien de mon côté abuser de cette espérance 
par ma présomption ; je puis bien par ma là* 
cb^é me rendre cette espérance vaine et inu- 
tile : mais au moins cette espérance est-elle 
infaillible pour moi de la part de Dieu ; et 
pourvu que je m'assure de moi , j'ai droit de 
me promettre tout de lui. 

Après cela 9 chrétiens, sommes-nous excu- 
sables : que dis-je ? ne sommes-nous pas bien 
indignes de notre Dieu, si nous usons de ré- 
serve avec lui, si nous craignons d'en trop 
faire pour lui, si nous ne le servons pas en 
Dieu? Je ne blâme point, à Dieu ne plaise ! au 
contraire, je ne puis assez exalter, assez ex- 
citer le zèle que vous pouvez avoir, et que 
vous avez de mériter les grâces du glorieux 
monarque à qui le Ciel nous a soumis , et que 
Dieu nous a donné pour maître. Ce c\ji^ \fe 
souhaiterois, c'est qu'en le servanV., nos s€t- 
vices fussent plus saints et plus digues ôi^^î^^- 
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[ prit chrétien. C'est de lui que dépend votre 

ii destinée et votre fortune selon le monde: je 

veux bien que votre intérêt, joint à votre de- 
voir, vous attache à lui. Il estrimage de Dieu; 
votre confiance, après Dieu, ne peut être 
mieux placée. Mais si vous avez tant d'empres- 
sement et d'ardeur pour des récompenses qui 
par tant de raisons peuvent vous manquer , 
comment pouvez-vous soutenir le profond et 
affreux oubli dans lequel vous vivez à l'égard 
de cette récompense souveraine qu'un Dien 
vous assure ? Et que répondrez-vous à Dieu , 
quand il voUs reprochera dans son jugepnent 
un oubli si monstrueux et si criminel ? C'est là 
toutefois votre désordre ; et si vous n'en gé- 
missez pas, j'aurois droit d'ajouter ici le terri- 
ble anathèmc de Jérémie : Maledictus qui con- 
fiait in homine^ et ponit camem hrachium 
suum ' : maudit celui qui met sa confiance dans 
l'homme , et qui s'appuie sur un bras de 
chair; mab plus maudit celui qui, pour avoir 
mis sa confiance dans l'homme, ne peut se 
résoudre à la mettre en Dieu. Vous l'allez voir 
encore bien mieux pour la seconde qualité de 
la récompense des Saints , qui n'est pas seule- 

' Jerem, 77 
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ment sûre et immanquable, mais pleine et 
abondante : Ecce merces vestm coplosa est. 
C'est le sujet du second point. . 

DEUXIÈME PARTIE. 

Poua TOUS faire entendre ma pensée, j'ap- 
pelle récompense abondante, une récompense 
qui surpasse, du moins qui égale les services 
par où l'on s'en est rendu , ou l'on a tâché de 
s'en rendre digne. C'est la première notion que 
nous en donne saint Jérôme, quand il appliqne 
aux bienheureux ce que le Fils de Dieu dans 
l'Évangile promettoit aux justes , pour les ex- 
citer à la ferveur par le motif de l'espérance 
chrétienne : Mensuram bonam^ et confertam^ et 
coagitatarriy et supereffluentem dahunt in sinum 
vestrum * : on versera dans votre sein une 
bonne mesure, qui sera pressée, entassée, 
comblée. En effet , c'est dans la personne , ou, 
pour mieux dire , dans l'état des Saints glori- 
fiés 3 que celte promesse du Sauveur trouve à 
la lettre son accomplissement. Mais prenant la 
chose dans un sens encore plus moral , et par 
conséquent plus propre à tous faire sentir la 
vérité que je yous prêche, ^aççeWe T^e^xsv- 

' Lac. 6, 
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pense pleine et abondante, une récompense 
capable par elle-même de satisfaire le ccear 
de l'homme ; capable de remplir le vide , oa 
plutôt la vaste étendue des désirs de l'homme; 
capable de rendre l'homme heureux , et dont 
il peut enfin être content : c'est ainsi que 
saint Augustin l'a conçue dans l'exposition 
qu'il a faite des béatitudes évangéliques. Or y 
dans l'un et dans l'autre sens , le Fils de Dieu 
seul a eu droit de nous dire absolument ce 
qu'il nous dit aujourd'hui : £cce merces vestra 
copiosa est. Pourquoi? parce qu'il n'appârte^ 
noit qu'à lui de pouvoir donner aux hommes 
une récompense qui eût ces deux propriétés 
que je viens de marquer; ou, si vous voulez, 
parce qu'il n'y a que la récompense des élus 
de Dieu qui, par rapport à ces deux proprié- 
tés , puisse être justement regardée comme 
une récompense abondante et pleine. 

Car n'est-il pas vrai (je commence par le 
premier de ces deux caractères, et sans autre 
preuve , j'en appelle à vos connoissances : 
écoutez -moi, et consnltez-vous ) , n'est- il pas 
vrai , que quiconque s'attache à servir le monde, 
s'il/ne veut pas y être trompé, doit se résou- 
dre à travailler beaucoup pour gîiçticï -çeu? 
£t n'est'ilpas tout au contraire évvàeuX. eX-m- 
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contestable , que quand on travaille pour Dieu, 
pour peu c[u'on fasse, on gagne infiniment? 
Profitons de ce parallèle , et servons-nous-en 
pour goûter notre religion. 

Que ne faîsons-nous pas tous les jours dans 
le monde, pour y obtenir des grâces, que le 
monde est en possession de vendre bien chè- 
rement : des grâces ardemment désirées^ et im- 
patiemment attendues , mais que l'on s'aperçoit 
enfin , dès qu'on les a , ne valoir pas à beau- 
coup près ce qu'il en a coûté pour les avoir ? 
Quelles peines, quelles fatigues ne supporte- 
t-on pas pour parvenir dans le monde à des 
établissements où l'on s'étoit figuré des avan- 
tages considérables, mais dont on commence 
à se désabuser et à se dégoûter du moment 
qu'on y est parvenu? A quoi ne s'expose-t-on 
pas, et sans y épargner sa vie, que ne risque- 
t-on pas pour s'acquérir dans le monde une 
gloire qui n'est qu'un fantôme, et .dont on ne 
jouit pas plutôt, qu'on en reconnoît la va- 
nité et le néant ? Quels empressements n'a- 
t-on pas, et quels mouvements ne se donne- 
t-on pas pour se procurer auprès des puissan- 
ces du monde un degré de faveur qui sowNeivX. 
ne conduit à rien, et pour lequel on s^.ç.x\Sia 
son repos et sa liberté ? A combien de moTv.- 
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dains dans le christianisme ne pourroit-on pa: 
dire avec raison , ce que Dieu par un prophète 
disoit aux Israélites , en leur faisant considère] 
les funestes suites de leur infidélité : Seminas 
tis multùm , et intulistis paràm ■ : vous ave! 
beaucoup semé , et vous avez peu recueilli 
c'est-à-dire , vous vous êtes bien tourmentés 
vous avez bien fait des efforts, il vous en ; 
coûté bien des bassesses, et tout cela s'est ter 
miné à une vaine et misérable fortune , qui n'i 
pas répondu à votre attente, et qui s'est trou 
vée bien au-dessous de vos prétentions? Pour- 
quoi? parce qu'en travaillant pour le monde 
vous avez semé dans une terre ingrate , don 
vous n'avez dû vous promettre , et qui n'a pi 
vous rapporter que très peu de fruits : SerrU' 
nastis multiim , et intulistis paràm. Il faudroi 
un discours entier, si je voulois m'étendre sui 
cette morale, dont peut-être vous ne série: 
que trop persuadés, et qui, par l'abus qu( 
vous en pourriez faire , vous serviroit de pré 
texte pour autoriser vos chagrins contre 1< 
monde, et vos plaintes souvent très injustes 
Je reviens à ma comparaison. 

Les Saints , les élus de Dieu ont un sort biei 
ài/férent En fr/irai/iant pour B\eu,\\% oivx sow^ 
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ferty je le sais ; et je suis obligé de convenir, que 
leur vie sur la terre a été une vie austère, pé- 
nitente, mortifiée : mais, au milieu de leurs 
aastérités, de leurs pénitences , de leurs mor- 
tifications , ils ont eu l'avantage de pouvoir 
dire , aussi bien que le grand Ap6tre : Non 
sunt condignœ passUmes hujus temporis adfu- 
tunun gloriam quœ ra'elabitur in nobùt '; 
nous souffrons, iJ est vrai, maïs, outre qne 
nous souffrons pour la justice, ce qui pour- 
roit dès maintenant nous tenir lieu de récom- 
pense, outre que nous souffrons pour Dieu , 
et qne cela seul est déjà pour nous une béa- 
titude anticipée, ce que nous souffrons n'a 
rien qui soit comparable à cette gloire que 
Dieu nous prépare; et notre grande ressource 
est , que le moindre degré de cette gloire que 
nous attendons, nous dédommagera pleine- 
ment et avec usure 4^ tout ce qu*il y a de plus 
laborieux et de plus pénible dans la voie <iu 
Gel. 

Voilà en quoi a consisté le bonheur des 
Saints. Ils marchoient , dit FÉcriture ; et dans 
l'esprit d'une componction salutaire , ils vor- 
soient des larmes, jetant sur la terre les j^i^- 

( 'nom. s, 

J. 
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t'ieuses semences de leurs mérites: Euntes^ibnta 
etflebant , mittentes semina sua *. Mais ils se 
consbloient par celte pensée, qu'ils revien- 
droient bientôt triomphants et comblés de 
'joie, portant avec eux l'abondante moisson 
qu'ils auroient cueillie , c'est - à - dire , portant 
avec eux des trésors immenses de gloire , qui 
dévoient être le prix des légers sacrifices qu'ils 
faisoient à Dieu : Venientes autem venient cum 
exultatione p portantes inanipulos suos '. Ils 
possédoient leurs âmes dans la patience , fon- 
dés sur l'espérance qu'ils avoient d'entendre 
bientôt ces délicieuses paroles : Quia super 
pauca fuisli fideUs ^ super multa te cons^ 
tituam ^ : parce que vous avez été fidèle en de 
petites clioses, j'en ferai de grandes pour vous. 
Je n'éjitargnerai rien pour voire bonheur. //«- 
<fa in gaudium Domini tui^ ; entrez dans la 
joie de votre Dieu , parce que la joie de votre 
Dieu est trop grande pour entrer dans vous. 
Car tel est , mes chers auditeurs , le fonds du 
mystère que nous célébrons , et c'est ce que la 
vue des Saints et de leur gloire nous doit ins- 
pirer. Je sers un Dieu , non seulement fidèle 
dans ses promesses , mais magnifique dans ses 

' Psalm. X25. — * Ibidem, — ' ^latlb. aS. — 
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récompenses ; un Dieu qui récompense en 
Dieu, et qui -sans attendre cette vie éternelle 
qu*il me promet , m'accorde déjà le centuple 
de ce que je fais pour lui , par la consolation 
que j'ai de le faire, et de l'avoir fait. Or c'est 
encore de là que je tire la seconde notion d'une 
récompensé abondante» 

Car j'ai dit , après saint Augustin, que c'est 
celle qui par elle-même sufEt pour contenter 
l'Iionmie; et j'ai ajouté que ce caractère ne 
pouvoit convenir, et ne convenoit qu'à la ré- 
compense des Saints. Cette vérité a-t-elle be- 
soin de preuve, et en fut- il jamais une plus 
capable de nous forcer en quelque sorte mal- 
gré nous-mêmes à chercher le royaume de 
Dieu ? U est vrai , on voit dans le monde des 
bonmaes qui , selon le monde , paroissent am- 
plement récompensés > on en voit dont les ré- 
compenses vont même bien au-delà de leurs 
services et de leurs mérites. Mais en voit-on de 
contents? en voyez-vous? en aveii-vous vu? 
.espérez-vous jamais d'en voir ? et s'ils ne sont 
pas contents , à quoi leur servent leurs pré- 
tendues récompenses? Ils regorgent de biens et 
d'honneurs, je le veux; et il semble que le 
monde se soit épuisé pour les éYcNCv: «l \vw^ 
prospérité complète. Mais ceY^euâi^wl \iîwvi^^ 
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cœur est-il satisfait ? ne désirent-ils plus rien ? 
se croient- ils heureux? et dans leur prospérité 
même, dans ce bonheur apparent, trouvent- 
ils en effet la félicité ? N'est-ce pas au contraire ,. 
dit saint Chrysoslôme , dans ces sortes d'états 
qu'il est plus rare , ou plutôt moins possible de 
la trouver? n'est-ce pas dans les grandes for- 
tunes que se trouvent les grands chagrinis ? et 
qui pourroit dire le nombre de ceux qui n'y 
sont parvenus que pour être plus malheureux ,. 
et pour le sentir plus vivement? Le monde 
n'avoit pourtant rien épargné pour contenter 
leur ambition , et pour les combler de ses fa- 
veurs. Mais en même temps le monde n'avoit 
pas manqué de mêler parmi ses faveurs des 
semences d'amertume, qui en étoient insépara- 
bles, et qui dévoient bientôt après produire 
des fruits de douleur. Le monde, en les ren- 
dant puissants et opulents , leur avoit donné 
tout ce qui étoit de son ressort : mais il n'avoit 
pu leur donner ce rassasiement, /cette paix du 
cœur, sans quoi ni la puissance, ni l'opulence, 
n'empêchoient pas que leur état ne fût un état 
affligeant. Quelque heureux qu'ils parussent, 
combien leur manquoit-il de choses pour 
J^étreP Vous me direz qu'ils ne de\oVcïvX s' eu 
prendre qu'à eux-mêmes y puLiqu'ils n'èloVei 
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malkeureux que parce qu'ils ëtoicat insatiables. 
£t moi je réponds : mais pourquoi , malgré les 
faveurs dont le monde les combloit, étoient-ils 
encore insatiables ; sinon , ajoute saint Chrjsos- 
tome, parce que c'est une vérité reconnue, 
constante , étemelle , que jamais les faveurs du 
monde, quelque abondantes que nous les conce- 
vions , ne pourront rassasier le cœur humain ? 
Quoi qu'il en soit, chrétiens, de là je con- 
clus l'excellence et la perfection de la récom- 
pense des élus de Dieu. Car il est encore de la 
foi y que celte récompense seule remplira toute 
la capacité ^ et même toute l'immensité de notre 
cceur. 11' est de la foi , que nous trouverons en 
elle Taccomplissement de tous nos désirs. Il est 
de la foi, qu'elle sera pour nous une béatitude 
consonunée, à laquelle il ne manquera rien, et 
qui nous tiendra lieu de tout. £n un mot , il 
est de la foi, qu'avec celte récompense, tout 
insatiables que nous sommes, nous serons con- 
tents. Satiabor càm apparuerit gloria tua ' ^ 
disoit à Dieu cet homme selon le cœur de 
Dieu : je serai rassasié , quand vous me décou» 
vrirez votre gloire. Comme s'il eût dit : Jus- 
que là, Seigneur, quoi que le monde fasse 



' Psalo}. iG, 
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pour moi , je serai toujours affamé et altéré ; 
jusque là, ennuyé de ce que je suis, je you- 
drat toujours être ce que je neSUis pas; jusque 
là, mon cœur, plein de vains désirs, et yide 
des biens solides , sera toujours dans Tagita- 
tion et dans le trouble. Mais quand vous 
m'aurez fait part de votre gloire, mon cceur 
rassasié commencera à être tr«')nqmlle. Je ne 
sentirai plus cette soif ardente de la cupidité 
qui me brûloit ; je n'aurai plus cette £aim avide 
d'une ambition secrète qui me dévoroit. Tous 
mes désirs cesseront , parce que je trouverai 
dans votre gloire la plénitude du bonheur', la 
plénitude du repos , la plénitude de la joie ; 
parce que cette gloire , quand je la posséderai, 
sera pour moi l'affranchissement de tout ma! , 
et la jouissance de tout bien : Satiabor cùm 
appanterit gloria tua,. 

C'est ainsi que parloit David. Étoit-ce par 
exagération , ou dans le transport d'une extase ? 
Non, chrétiens : il parloit selon le premier 
sentiment qui naissoit dans son ame ; et il ne 
faut pas s'étopncr si , touché de la vérité que 
je vous annonce, il se servoit d'une expres- 
sion aussi forte que celle-ci : Satiabor, parce 
qu'JJ savait que cette gloire et celle lécom- 
jje/Jôc des élus, après laquelle iVso\>^vccra>T3i^- 
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toit rien autre chose que Dieu même. Car la foi 
nous apprend encore que c'est Dieu lui-même 
qui doit être w>tre récompense : Ego inerces 
tua magna nmùs '; oui, moi-même, dit Dieu 
à son serviteur Abraham, moi-même qui 
ftuis ton Seigneur et ton maître , je serai ta ré- 
compense et ta béatitude. Hors de moi , rien ne 
pouYoit l'êbre , et toute ma gloire sans moi ne 
seroit pas assez pour toi. Il me falloit moi-même 
ponr te rendre heureux ; et c'est pourquoi je 
ne te promets point d'autre récompense que 
moi-même : c'est moi que tu posséderas : Ego 
merces tua. Or il est aisé de concevoir com- 
ment la possession d'un Dieu peut opérer dans 
rhomme l'effet divin que David s'efforçoit 
d'exprimer par cette parole : Satiabor, Car 
c'^st là, mes chers auditeurs, tout le secret de 
cette félicité incompréhensible dont jouiront 
ies Saints dans le Ciel. Ils posséderont Dieu, 
ils seront pleins de Dieu: Inebrkdmntur ab 
ubertate donuLs tuce^ ; ils seront enivrés, 6 
mon Dieu, de l'abondance qui remplit votre 
maison : Et torrente voluptatis tuœ potabis 
€os ^ ; ils boiront à longs traits dans le torrent 
de vos délices, dont ils seront inondés. Pour- 
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quoi? il en apporte la raison , qui est convain- 
cante : Quoniam apud te estfon^ vitœ^ : parce 
que c'est en vous qu'est la soivce de la vie. 
Voilà, dis-je, chrétiens, quelle sera votre ré- 
compense; voilà, au milieu des misères qui 
nous accablent dans cette vallée de larmes, ce 
que nous croyons et ce que nous espérons. 
Mais peut-être, charnels que nous sommes, ne 
le comprenons-nous qu'à demi; et peut-être 
vous, à qui je parle, auriez-vous besoin que 
votre foi sur cela fût soutenue et fortifiée par 
quelque effet présent et sentie. Hé bien, 
comme prédicateur de l'Évangile , je veux en 
ceci m'accommoder à vos foibles dispositigns. 
Vous me demandez un préjugé sensible de 
ce que la foi nous enseigne sur tout ce que 
je viens de vous dire. Le voici : c'est que tout 
ce que j'ai dit, non seulement s'accomplira, 
mais s'accomplit en quelque manière dès main- 
tenant dans la personne des justes : Ecce mer- 
ces vestm copiosa. Je m'explique. Ce qui nous 
fait sensiblement connoitre que les élus de 
Dieu seront rassasiés de la possession de Dieu , 
c'est qu'en effet dès cette vie nous voyons des 
hommes qui , par un esprit de religion renon- 

' Psaltn. 55. 
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caht à tout le reste , se tiennent heureux de ne 
posséder que Dieu, et de ne s'attacher qu'à 
Dieu. Sans parier des Saints glorifiés , nous 
Toyons des saints sur la terre qui' jouissent 
déjà en quelque sorte de ce bonheur : Sanctis 
qui s tint i/î terrd ejus ■. Il y en a peu , si vous 
Toulez , dans ce degré de perfection^ mais il y 
en a , et peut-être en connoissez-yons qui y 
sont parycnus. Des hommes détachés du monde, 
qui ont tout quitté pour Dieu, et qui trouTent 
tout en Dieu ; des hommes qui , contents de 
Dieu 9 disent , aussi bien que Da^id : Quid 
miki est in Cœlo ? et à te quid volui super 
terram * ? qu'y a-t-il pour moi dans le Ciel , et 
que désiré-je sur la terre , hors vous , Sei- 
gneur ? ou plutôt qui , enchérissant même sur 
David, pourroient dire, non plas comme lui: 
Satiahor^ je serai rassasié ; mais, je le suis du 
seul avant-goût que vous me donnez de votre 
gloire. Oui , nous en voyons des exemples ; et 
Dieu, ou pour nous édifier, ou pour nous 
confondre , nous en met devant les yeux. 

C'est , malgré l'iniquité du siècle , ce que la 
grâce de Jésus-Christ opère dans ces fervents 
chrétiens qui sanctifient la terre par leurs 
vertus / Sanctà' qui sunt in terra, ^o\is xifc 

Têaùn. i5. — 'P^^aim. j-i. 
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voyons point de mondains contents du monde; 
et nous voyons des serviteurs et des servantes 
de Dien contents du Dieu auquel ils' se sont 
dévoués* En faudroit-il davantage pour ré- 
veiller tout notre zèle? Nous ne voyons point 
de riches contents de leurs ricliesses; et nous 
voyons des pauvres évangéliqûes contents de 
leur pauvreté. Nous ne voyons point d'ambi- 
tieux contents de leur fortune; et nous voyons 
des honunes solidement humbles contents de 
leur abaissement. Nous ne voyons point de 
sensuels contents de leurs plaisirs; et nous 
voyons des hommes , non seulement morts , 
mais crucifiés pour le monde , contents de 
leurs austérités et de leurs croix. En un mot , 
nous voyons ces béatitudes de Jésus-Christ , 
en apparence si paradoxes et si incroyables , 
authentiquement et sensiblement vérifiées ; je 
veux dire^ des hommes, dans la vue de Dieu , 
et par un zèle ardent de plaire à Dieu , heu- 
reux de souffrir, heureux de pleurer, heureux 
de ne posséder rien , parce qu'au milieu de 
tout cela ils possèdent Dieu, pendant que le 
monde, avec toutes ses prospérités et toutes ses 
fausses joies , ne peut être heureux ni content. 
Peut-on rien opposer àVéVià^nct dac^Ue dé- 
^nonstration ? 
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Avoir Dieu pour partage cl pour récom- 
pense, voilà le sort avantageux de ceux qui 
cherchent Dieu de bonne foi et avec une inten- 
tion pure. Le dirat-je , et me permettez-vous 
de m'en rendre à moi-même le témoignage ? 
Tout pécheur et tout indigne que je suis , voilà 
ce que Dieu par sa grâce m'a fait plus d'une 
fois sentir. Combien de fois , Seignear , m'est- 
il arrivé de goûter avec suavité l'abondance 
de ces consolations célestes , dont vous êtes la 
source, et qui sont déjà sur la terre un pa- 
radis anticipé? Combien de fois, rempli de 
vous, ai-je méprisé tout le reste , et compté le 
monde pour rien? Vous bannissiez démon cœur 
les vains plaisirs; mais, pour empêcher que 
mon cœur ne les regrettât , vous y entriez à 
leur place : JSe intrabas pro eis ^; et dès là , 
Seigneur, la privation de ces plaisirs étoit 
pour moi plus délicieuse que n'en auroit jamais 
été, ni n'en auroit pu être la possession. Or, 
si dans ce lieu de bannissement et d'exil , où 
je ne vous vois qu'à travers le sombre voile de 
la foi, vous remplissez déjà mon cœur, que se- 
ra-ce dans celte bienheureuse patrie, où je vous 
Verrai face à face? Quid erlt in patrid , si tanta 

' Aijg. Coufess, lib. ix, c. i. 
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En effet, pour ne point sortir d'un parallèle 
aussi fécond que celui-là , et dont l'Apôtre s'est 
servi avec tant d'avantage, toutes les récom- 
penses de la terre sont périssables; et, comme 
telles, non seulement elles périront, mais elles 
périssent et disparoissent continuellement à nos 
yeux. Combien vous et moi en avonsHious va 
périr ? de combien de fortunes, érigées et bâties 
sur ces prétendues récompenses, ne voyons- 
pas aujourd'hui les tristes ruines, et les pitoya- 
bles débris? et combien de fois, depuis que 
vous êtes spectateurs et témoins des révolu- 
tions du monde et de ce qui s'appelle la scène 
du monde , n'avez-vous pas pu dire avec le 
Prophète : J'ai vu cet homme élevé comme les 
cèdres du Liban; j'ai passé, et il n'étoit plus : 
Transisfij et eccenon, erat *. Je l'ai cherché, et 
un autre occupoit sa place : Quœsivi, et non 
est inventus locus ejus * ? Combien en avons- 
nous encore tous les jours d'exemples? De 
ceux qui nous paroissent maintenant les mieux 
établis , et -qui sont les élus du siècle , où. est 
celui qui ose , ou qui puisse se promettre un 
sort plus heureux, et une jilus durable pros- 
périté? et qui sait si tel, qui semble être sur le 

'Psalm, 36 — • IM. 
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prehendatis *. Or les athlètes, disoit ce grand 
Ap6tre , pour être plus libres dans la course ^ 
et moins embarrassés dans le combat , se dé- 
pouillent de tout; et ils nous apprennent par 
là que nous devons , comme chrétiens , être 
détachés de toutes les choses du monde : Om-^ 
HÙ€Uitemj qui in agone coniendity eh omnibus 
se abstinet^. La différence entre eux et nous, 
ajoutoit-il, c'est que les athlètes n*en usent 
ainsi, et n*obserTent les règles sévères qui leur 
sont prescrites , que pour gagner une couronne 
corruptible : différence bien essentielle, et 
bien capable de nous confondre, si nous ne les 
imitons pais : Et illi quidem ut corruptibilem 
coronam accipiant; nos autem incorruptam ^. 
Voilà, mes cfaers auditeurs, le troisième et le 
dernier motif qui a inspiré aux Saints , non 
seulement tant de force et tant de courage , 
mais un détachement du monde si parfait dans 
les combats qu'ils ont eu à soutenir : cette im- 
mortalité , celte éternité , et , si je puis user de 
ce terme , cette incorruptibilité de la couronne 
qui leur étoit réservée dans le Ciel , comparée 
à la caducité, à la fragilité, à la courte durée 
des récompenses de la terre. 

' / Cor. g. — « /^,V. _ 3 jr(,î^^ 
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plus que je ne leur en dirai jamais. Si ceux que 
nous avons connus les plus a^des des récom- 
penses du siècle, avoient pu prévoir ce qui 
devoit leur arriver , et dans combien peu de 
temps ces établissements de fortune qu'ils re- 
gardoient comme le fruit de leurs travaux, 
dévoient être renversés; si l'on avoit pu leur 
en marquer distinctement le terme, en leur 
disant: Vous ne jouirez de tout cela, et tout 
cela ne durera qu'un très- petit nombre d'an- 
nées qui vous reste encore; non, mes chers 
auditeurs,' jamais le désir de s'élever dans le 
monde n'auroit été pour eux une passion, ni 
une tentation si dangereuse. Je dis plus : ils 
n*auroient jamais pu gagner sur eux de faire 
tout ce qu'ils ont fait, ni de se donner tant de 
peines pour si peu de chose. Déplorons leur 
aveuglement, et profitons-en : ils ne se sont 
livrés à Tambition , que parce qu^îls n'ont ja- 
mais envisagé avec une attention sérieuse les 
bornes étroiles de ces prétendues fortunes; et 
ils n'ont recherché avec tant d'ardeur ces ré- 
compenses de la terre, que parce qu'ils n'ont 
pas voulu se souvenir que la durée en étoit 
courte; que parce qu'ils ont tâché de l'oublier^ 
que parce qa'ûs se sont étourdis \\our n'y cas 
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jxenser. S'ils en avolent toujours considéré Tis- 
sue et la fin y insensibles à ces récompenses , au 
moins n'en auroient-ils usé que selon lu maxime 
de saint Paul, c'est-à-dire comme n en usant 
paSy parce qu'ils auroient toujours été frappés 
de cette pensée, que le monde passe, et que 
les récompenses du monde passent avec lui : 
Mundus transit^ et concupiscentia ejus '. 

Il n'y a que la récompense d#s justes qui ne 
passe point, parce que les justes, dit l'Écri- 
ture, vivront éternellement, et que leur ré- 
compense est en Dieu qui ne peut changer : ^ 
Justi autem m perpetuum vivent^ et apud Do^ 
minwn est merces eorum *. Il n'y a que cette 
récompense des élus qui soit immuable, inva- 
riable, inaltérable, parce qu'elle consiste, dit 
Jésus-Christ, dans le bonheur qu'ils ont de voir 
Dieu, d'aimer Dieu, de posséder Dieu. Or 
éternellement ils le verront, éternellement ils 
l'aimeront, éternellement ils le posséderont. 
Comme le tourment des damnés sera d être à 
jamais privés de Dieu , et d'avoir éternellement 
à sentir la perte de Dieu , la béatitude des Saints 
sera de ne pouvoir plus perdre Dieu, de ne 
pouvoir plus être séparés de Dieu , d'élre unis 

'/ Joûn. a, — » 5ap. 5. 
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pour jamais à Dieu : Ecce merces Sanctorum *. 
Voilà, et c'est l'Église elle-même qui le chante, 
voilà la récompense de ceux qui s'attachent à 
Dieu et qui le servent. Un royaume leur est pré- 
paré, mais un royaume éternel ^ où il n'y aura ni 
succession, ni révolution : une couronne les 
attend , mais une couronne dont le privilège 
incommunicable à toutes les couronnes du 
monde, doit être la perpétuité. Ils régneront; 
mais leur règne, aussi bien que celui de Dieu, 
sera le règne de tous les siècles : éternité de 
puissance : Ecce merces Sanctorum, Voilà la 
récompense de ceux qui soufirent, et qui se 
mortifient pour Dieu : ils seront comblés de 
joie, mais d'une joie qui n'aura jamais de fin, 
d'une joie qui ne sera ni troublée ni inter- 
rompue, d'une joie qui durera «autant que 
Dieu, et que personne ne leur ôtera, ni n'aura 
le pouvoir de leur ôtcr : éternité de bon- 
heur : Ecce merces Sanctorum. Voilà la récom- 
pense de ceux qui sont humbles, et qui, renon- 
çant à eux-mêmes , deviennent par leur hu- 
milité grands devant Dieu : ils auront la gloire 
en partage, mais une gloire qui ne diminuera 
point, qui ne s'obscurcira point, qui sera tou- 
jours nouvelle y et dont la longueur des teraçs 

— ' Oûic, âiv, iinliph..3 noct. "5 \Aut. ^VwX. 
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ne fera qu'augmenter Tëclat et le lustre : éter- 
nité de gloire. 

En voulez-TOUS voir un rayon? Ecce merces 
Sanctorum : sans parler de cette gloire essen- 
tielle dont jouissent les Saints dans le Ciel, Toyez 
les honneurs qu'ils reçoivent dès maintenant 
suif la terre. Voyez le culte que leur rend TÉ- 
glise, et que l'on peut, dans un sens, et avec 
raison, nommer un culte étemel. Jusqu'à la fin 
des 'siècles on célébrera dans l'Église de Dieu 
les victoires et les triomphes de ces glorieux 
prédestinés. Jusqu'à la fin des siècles l'Église 
militante les canonisera, en publiant leurs méri- 
tes, leurs conversions, leurs vertus, leurs fer- 
veurs 9 leurs austérités. C'est pour cela que sont 
instituées leurs fêtes, et que chaque année le 
souvenir de ce qu'ils ont fait pour Dieu est solen- 
nellement renouvelé^ afin qu'on ne le perde 
jamab, et que de siècle en siècle, de génération 
en génération, ces Saints, ces élus de Dieu 
soient révérés. Tandis que l'Église de Jésus- 
Christ subsistera (or elle subsistera toujours, 
puisque les portes de l'enfer ne prévaudront 

' jamais contre elle) , ce culte, cet honneur des 
Saints subsistera. C'est ce que j'appelle unrayoa 
de Yéiernîté de leur gloire , et comtne \xxv^ vcv- 

ticipation de J'éternité de leur lécoropeiv^^» ^^ 
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gloire des mondains meurt peu à peu, et s'en- 
sevelit avec eux.. Ils font pendant leur temps 
un peu de bruit, mais, parce que leur temps 
est borné y leur mémoire, dit rÉcriture, périt 
enfin ayec ce bruit : Perut memoria eorum cwn 
sonàu '• Combien de grands, autrefois les hé- 
ros du monde, de qui l'on ne parle pivs, et à 
qui Ton ne pense plus? leur gloir^, qui n'étoit 
que pour le temps, s*est éranouie comme une 
fumée : celle des Saints ne périra jaunis. Tan- 
dis que Dieu seiea Dieu, leur mémoire sera en 
bénédiction et en vénération : Jn membrid 
fctemâ' erit justus *. Éternellement, h mon 
Dieu I vos amis seront honorés , parée qu'ayant 
été Tos amis , et ne pouvant jamais cesser de 
rétre, ils ne cesseront jamais d'être dignes des 
honneurs que nous leur raidons, et d'en* 
mériter infiniment plus que nous ne leur en 
pouvons rendre : Ninùs honorificati stmt amicl 
tui, Deus ^. 

Précieuse récompense! la 4>ouYOnsHious as- 
sez estimer? Ecce merces Sanctorum, Ce qui 
doit nous remplir de consolation, si nous 
sommes chrétiens d'esprit et de cœur, n'est-ce 
pas de penser que cette récompense nous est 

' Psaltn. g. — » l*«alm.i i v. — * îaaAm, v*S^» 
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réserrée dans le Ciel? Ecce meives vestra co- 
piosa est in Cœlis. Car , malheur à noas, si 
notre récompense étoit seulement pour ce 
monde, et si nous étions du nombre de ceax 
dont Jésus-Christ 'disoit dans rÉvangiie : Ils 
ont reçu leur récompense : ReceperurU merce^ 
dent suam '• Malheur à nous> si nos noms, au 
lien* d'être écrits dans le Ciel« n'étoient écrits 
que sur la terre , puisque , selon Toracle du 
Saint-Esprit, être écrit sur la terre, c'est un 
caractère de malédiction : Domine y omneSy 
qui te derelinquunt y confundentur : receden- 
tes à te , in terra scrihentur * : Seigneur, ceux 
qui TOUS abandonnent seront confondus ; 
et on écrira sur la terre ceux qui se retirent 
de TOUS. Au contraire, quand nous serions 
dans le monde les plus malheureux et les plus 
disgraciés des hommes, si nous sommes en 
grâce avec Dieu, réjouissons-nous de ce que 
nos noms sont écrits dans le Ciel , et souve- 
npns>nous qu'une des marques les plus cer- 
taines que nous en, puissions avoir , c'est d'être 
éprouvés sur la terre par les afflictions et les 
tribulations : In hoc gaudete , quod nomma 
vestra scripta sunt in Cœlis ^. Dans quel(\ue 

'Mattb. 6. ^^^Jcrotiy, 17. - "^ Luc \o. 
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accablement que nous soyons de souffrances 
et de peines, consolons-nous par ce qui con- 
soloit saint Paul, et appliquons-nous le senti- 
ment dont il étoit pénétré quand il disoit : 
Momentaneum hoc et levé tribulationis nostrœ, 
œtemum gloriœ pondus operatur in nobis V 
Ce moment si court des adversités présentes 
de cette vie, qui sont si légères, c'est-à-dire, 
cette maladie que Dieu m'envoie , cette injus- 
tice que l'on me fait, ce mauvais office que 
Ton me rend, cette persécution que l'on m( 
suscite, cette perte de biens que le malheui 
des temps m'attfre , cette humiliation qu'il me 
faut essuyer (car, quelque «uite qu'ait tout 
cela, tout cela, dans l'idée de l'Apôtre, n'es 
censé qu'un moment court et facile à passer 
Momentaneum hoc et levé) y toutes ces af- 
flictions temporelles produiront dans moi I< 
poids éternel d'une souveraine gloire : œter 
num gloriœ pondus operatur in nobis, Vouî 
voulez un motif pressant , touchant, convain- 
cant, pour vous animer à la patience chré- 
tienne. Ai- je pu vous en donner un qui eu 
toutes ces qualités dans un plus éminent degré 
que celui-ci ; je veux dire l'éternité de celt« 
f^lolre qui doit être la récompense des éW-^^ 

' JI Cor. 4. 
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C'est par là qae les Saints ont triomplié du 
inonde ; c'est par là qu'ils sont devenus iné- 
branlables et invincibles dans les combats; 
c'est par là, dit le maître des Gentils , qu'ils 
ont surmonté les tourments, le feu, le fer, tout 
ce que la mort a de plus effrayant et de plus 
cruel ; c'est ce qui les soutient encore tous les 
jours dans les rigoureuses épreuves que Dieu 
fait de leur constance et de leur fidélité. Ils 
souffrent tout, dit l'Ëcriture, non seulement 
avec patience, mais avec joie, parce que leur 
espérance est pleine de l'immortalité qui leur 
est promise : Spes illorum immortalltate plena 
est ^. Pourquoi ne les imitons -nous pas? 
Avons-nous d'aussi rudes combats qu'eux à 
soutenir? Avons-nous résisté comme eux', jus- 
qu'à répandre du sang ? Pourquoi donc som- 
mes-nous si lâches ? pourquoi , dégénérant de 
la vertu de ces glorieux prédestinés, qui sont 
aujourd'hui nos modèles , faisons-nous paroitre 
tant de foiblesse dans des occasions où , à leur 
exemple, nous devrions remporter sur nous- 
mêmes de saintes victoires ? C'est que nous 
n'envisageons pas comme eux cetle immorta- 
lité où ils aspiroient, et dont l'espérance ks 

' Sa p. 3, 
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piquoît, les encourageoit , les emportoit au testr 
Ters de tous les obstacles. 

Triste et malheureuse dîfiFérence qui se ren-' 
contre entre eux et nousl Faisons- la cesser; et 
pour cela, joignsGat au motif qui les a touchés , 
leur exemple que Dieu nous propose , forti- 
fions-nous comme eux, et sanctifions-nous par 
l'espérance des biens éternels. Autrement y mes 
chers auditeurs , en vain célébrons»nous avec 
rÉglise les fêtes des Saints; en vain y présumant- 
du crédit qu'ils ont auprès de iOieu, les iuto- 
quons-nous. L'abrégé de la religion , dit saint 
Augustin y est de pratiquer ce que nous solen- 
nisons, et de faire de l'objet de notre culte la 
règle ^e notre vie : Summa religionis est inu^ 
tari quod coUmus *. La vue de la gloire du Ciel 
les a détachés de la terre; il faut qu'elle opère 
dans nous le même effet. La foi de l'immorta- 
lité les a conduits à la sainteté; il faut que nons 
y parvenions par la même voie. Et c'est, ô. 
bienheureux prédestinés ! vous tous dont nous 
honorons en ce jour la glorieuse mémoire, ce 
que nous vous demandons, ou ce que nous 
vous conjurons de demander à Dieu pour nous. 
Vous avez été ce que nous sommes, et nous 

' 4u^st. 
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espérons être un jour ce que vous êtes ; vous 
avez ^enti nos misères , nous soupirons après 
votre béatitude. Quoique pécheurs , nous som- 
mes vos frères. Quoique séparés de vous , nous 
sommes unis à vous par le lien de la plus étroite 
et de la plus intime société, qui est la commu- 
nion des Saints. Quoique habitants de la terre, 
nous ne laissons pas d*étre, en qualité de fidè- 
les 9 vos concitoyens et les domestiques de Dieu : 
Cwes Sanctorum^ etdomesticiDei^. Quoique 
pauvres y et gémissant dans cette vallée de 
larmes 9 nous ne prétendons pas moins que 
d'être, comme eniants de Dieu , vos cohéritiers 
et les cohéritiers de Jésus -Christ : Hœredes 
quidem Dei , cohœredes autem Christi*, Re- 
gardez-nous donc comme revêtus de ces titres, 
et par là comme des sujets dignes de votre cha- 
rité : regardez-nous comme ceux qui doivent 
remplir avec vous le nombre des élus , et dont 
la sanctification est désormais la seule chose 
que vous puissiez désirer. Ecoutez fiivorable- 
ment nos prières, et présentez-les à celui dont 
vous environnez le trône , puisqu'il se plait 
même à vous exaucer. Recevez nos hommages 
et nos vœux , et étendez sur nous votre çrotec- 
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lion et votre zèle. Soyez nos palrons et nos 
intercesseurs, comme nous voulons être vos 
imitateurs. Jouissez de votre félicité ; mais sou- 
venez-vous de nos besoins et de noire indi- 
gence. Us s'en souviennent, chrétiens, et ils y 
pensent. Autant qu'ils sont tranquilles pour 
eux-mêmes , autant sont-ils zélés pour nous. 
Autant qu^Is sont sûrs de leur propre bon- 
heur, autant, dit saint Cyprien, paroissent-ils 
et témoignent^ils être en peine de notre salut r 
Frequens nos et copiosa tuïha desiderat , jam 
de sud immortalltate secura , et adhùc denostrâ' 
salute sollicita '. Comptons donc sur leur pro- 
tection et sur leur intercession ; et ne pensons 
qu'à suivre fleurs exemples, qui sans cela de- 
viendront pour nous le sujet de notre condam- 
nation. Imaginons-nous que chacun d'eux nous 
dit aujourd'hui, du haut de la gloire, ce que 
saint Paul disoit aux Corinthiens ; /"//iitofore^/we/ 
es ta te y sicut et ego Chrlsti ' : soyez mes imita- 
teurs, comme j'ai été l'imitateur de Jésus Christ. 
En un mot, vivons comme eux, combattons 
comme eux, souffrons comme eux , si nous vou- 
lons régner avec eux et participera leur gloire. 
Voilà , Sire , la gloire qui vous est réservée, 

' Cvprian. de Morlalil. sub Cxucm, — "^\ C»ot« \\. 
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et qui doit mettre le comble à votre bonheur. 
Tout le reste y quoique grand, quoique surpre- 
nant, quoique au-dessus de toute louange, ne 
remplît pas encore la destinée de Votre Majesté. 
Il faut que la sainteté , et ime sainteté glorifiée 
dans le Ciel , en soit le couronnement. On ne 
me peut soupçonner de flatterie , quand je dirai 
que jamais monarque n'a su si parfaitement que 
Votre Majesté ce qui s'appelle l'art de régner. 
Mais il vous seroit, Sire, bien inutile d'être 
aussi savant que vous l'êtes dans l'art de régner 
sur les hommes , et d'ignorer celui qui rend 
les hommes capables de régner un jour avec 
Dieu. Si le bonheur d'un prince pouvoit 
consister dans le nombre des conquêtes, s'il 
éloit attaché à ces vertus royales et écla- 
tantes qui font les héros, et que le monde ca- 
nonise, Votre Majesté, contente d'elle-même,, 
n'auroit plus rien à désirer; elle n'auroit qu'à 
jouir tranquillement du fruit de ses glorieux 
travaux. Mais tout cela. Sire, est encore trop 
peu pour vous. Il n'en falloit pas tant pour faire 
un roi accompli selon le monde : mais Votre 
Majesté est trop éclairée pour croire que ce 
qui fait la perfection d'un roi selon le monde , 
suffise pour faire le bonheur et la soVvd^lç^Âô^vi. 
d'un roi chrétien. Régner daus \e C\Oi, 'i'^^^ 
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avoir jamais régné sur la terre, c'est le sort 
d'un million de Saints, et cela suffît pour être 
heureux. Régner sur la terre, pour ne jamais 
régner dans le Ciel^ c'est le sort d'un million 
de princes, mais de princes réprouvés, et pai 
conséquent malheureux. Ma confiance, écrivoil 
saint Bernard ( et ce qu'il disoit à une tète cou- 
ronnée, je le dis aujourd'hui moi-même à Votre 
Majesté), ma confiance est que vous régnerez 
sur la terre et dans le Ciel : Sed et confido qubà 
Mcf et in œtemum regnabîtis*; que, malgn 
tous les dangers , malgré tous les obstacles di 
salut, auxquels la condition des rois est expo- 
sée, Votre Majesté, sanctifiée par la vérité, y 
dis par la vérité des maximes de sa religion , ei 
gouvernant un royaume temporel , méritera ui 
royaume étemel. C'est dans cette vue. Sire, qu< 
j'offre tous les jours à Dieu le sacrifice des autels 
trop heureux si, pendant que tout le monde ap- 
plaudit à Votre Majesté, éloigné que je suis di 
monde , je pouvois attirer sur elle une de ce; 
grâces qui font les rois grands devant Dieu e< 
selon le cœur de Dieu! Car c'est à vous, i 
mon Dieu! et à vgtre grâce, de former deî 
rois de ce caractère, de saints rois ; et ma coa* 



' BcrD, Epist. 
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solatîon est que celai à qui j*al l'honneur de 
porter votre parole, par la solidité et par la 
grandeur de son ame , a de quoi accomplir tos 
plus grands desseins. Xia sainteté d'un chrétien 
est conune l'effet ordinaire de la grâce : la sain- 
teté d*un grand en est le ch^-d'œuvre^la sain- 
teté d'un roi en est le miracle ; celle du plus 
grand et du plus absolu des rois en sera le pro- 
dige; et TOUS en serez , Seigneur, la récom- 
pense. Puissions-nous tous y parvenir, à cette 
récompense immortelle I Je tous la souhaite , etc. 
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SUR LE JUGEMENT DERNIER. 

Tanc videboBt FlUum hominis Tenîentem in nube 
cum potestate magnà , et majestate. — - jilors iis 
verront le Filt de l'homme venir sur une nuée, avec 
ane grande puissance et une grande majesté. Saint 
Luc, chap. ai • 

Sire ^ 

C'est une réflexion bien judicieuse de saint 
Grégoire de Nazianze, que jamais le terme de 
Majesté n'est attribué à Jésus-Girîst dans 
l'Évangile, que lorsqu'il s'agit du jugement 
universel, où la foi nous enseigne qu'il doit 
présider ; et iF est bien remarquable , dit saint 
Jérôme, que cet Homme-Dieu, qui par tant 
de titres étoit roi, n'a pris néaiimoîns cette 
quaïité qu'en deux occasions. "PreravètcsuecA , 
*Jevant Pilate , c'est-à-dire dans \e X^voç^ ^^ 
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sa passion, parce que c'étoîtià que le jugement 
du monde commençoit, ainsi qu'il rayoit décla- 
ré à ses disciples : Nunc judicium estmundi '. 
Secondement, dans la description qu'il nous a 
faite du jugement môme au chapitre Tingt-cin- 
quièmc de saint Matthieu, où il ne se désigne 
point autrement que sous le nom de roi, parce 
que c'est alors qu'il exercera pleinement la ju- 
ridiction que son Père lui a donnée sur tous 
les hommes : Tune dicet rex his qui à dextris 
erunt •. 

Aussi est-ce proprement aux monarques et 
aux souverains qu'il appartient de juger ; et 
jamais la majesté d'un roi n'est plus auguste 
que jquand il tient son lit de justice , et qu'il 
paroit sur le tribunal. Encore plus yénérable , 
quand c'est un roi qui ajoute à Téclat de la 
couronne les lumières d'une sagesse tonte 
royale y un roi qui sait faire le discernement 
de ses sujets, et peser le mérite dans une 
juste balance ; qui n'a pour le crime que des 
châtiments , tandis que toutes ses récompenses 
sont pour la vertu; qui non seulement fait état 
de venger les injustices et les violences, mais 
qui s'applique à réformer la justice même; qui 

' Joan. 12, — 'Matth. 25. 
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en corrige les abus, qui en rétablit le bon 
ordre, qui, sans éloigner personne de son 
trône, prête l'oreille aux humbles supplica- 
tions des petits, écoute les plaintes des parti- 
culiers, et par là tient les juges et Ips magis- 
trats dans le devoir; enfin qui , se royant au- 
dessus de tous, n'a rien plus à cœur que d'être 
équitable envers tous. Car qu'y a*t-il qui nous 
représente «ûeux sur la terre le jugement de 
Dieu , et qui en soit une image plus sensible et 
une preuve plus authentique ? 

'Mais, Sire, si c'est le propre des rois de 
juger les peuples , il n'est pas moins vrai que 
c'^st le propre de Dieu de juger les rois ; et , 
comme le grand privilège de la souveraineté esl 
de ne pouvoir être jugé que de Dieu seul, on 
peut dire que la grande marque de l'autorité 
suprême de Dieu est d'être lui seul le juge de 
tous les souverains. Il nous l'a lui-même mar- 
qué en cent endroits de l'Écriture ; et si son 
jugement doit être terrible pour toutes le*. 
conditions des hommes , il semble néanmoins 
qu'il affecte de le faire parottre plus redouta- 
ble poiu* leff grands et pour les rois de la terre 
Terribili apud reges terrce ' . 



' Psalm. rS. 
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C*est de ce jugement, Sîre, où les rois se- 
ront appelés aussi bien que les peuples, que 
j'ai À parler aujoni^'hni. Autrefois saint Paul, 
préchant cette matière en présence des infi- 
dèles même et des païens , la traitoit avec tant 
de force et tant d'énergie, qu'ils* >n étoient 
émus, saisis, effrayés : Disputante autemillo de 
jùstitidy etcastitatCj et de judiciofuturo^ trente^ 
foetus Félix *. Je n'ai ni le zèle, ni réloquence 
. de saint Pgul ; mab anssi j'ai l'avantage de parler 
devant un roi chrétien- et très-chréfien, de- 
vant un roi docile aux vérités de la reli- 
gion, et disposé non seulement à les écouter, 
mais à en profiter. Ainsi j'ai droit d'espérer 
de mon ministère , tout indigne que j'en suis , 
un succès beaucoup plus heureux. J'ai besoin 
pour cela des lumières du Saint-Esprit , et je 
les demande par l'intercession de Marie. Ave ^ 
Maria, 

De toutes les expressions dont les Pères de 
l'Église se sont servis pour nous donner quel- 
que idée de la justice de Dieu , je n'en^trouve 
point qui me paroisse plus belle , plus solide , 
et remplie d'un plus grand sens que ceU<i ds. 

'Act. 34, 
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TerluUien, que vous avez souvent entendue, 
et qui ne peut être assez méditée, savoir, que 
Dieu est miséricordieux de son propre fonds , 
et qu'il est juste du nôtre : Deus de suo optimus y 
de nostro justus *. C'est à cette parole que je 
veux m'attacher clans ce discours ; et , quoique 
le sujet que j'ai à traiter soit d'une étendue 
presque infinie, je me borne à cette pensée, 
parce jq[u'elle suffira pour vous faire entrer 
dans le mystère adorable, mais redoutable, 
du jugement de Dieu. Je veux vous montrer, 
que le fonds de la justice de Dieu est en effet 
dans nous-mêmes; que si Dieu est sévère et 
rigoureux dans ses jugements , comme l'Écri- 
ture nous le dit , c'est de nous - mêmes que 
procède cette sévérité; que c'est nous-mêmes 
qui le faisons tel pour nous; en un mot, que 
quand il nous jugera , il ne nous jugera que 
par nous-mêmes : Deus de suo optimus , de 
nostro justus. 

Pour établir ma proposition, et pour y 
observer quelque ordre , je remarque qu'il y a 
dans nous deux choses qui ont un rapport 
nécessaire au jugement de Dieu : Tune est 
notre foi, et l'autre est notre raison. En 
qualité de chrétiens , nous avons la foi , et en 

' Tertull. de Resurrcct. c. i^. 
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qualité d'hommes, nous avons la raison. La 
foi est une lumière surnaturelle que nous 
ayons reçue de Dieu depuis notre naissance , 
et la raison est une lumière naturelle que nous 
avons apportée avec nous en naissant. Or 
c'est par ces deux grandes règles , qui doivent 
nous diriger dans toute la conduite de notre 
Vie y c'est par ces deux lumières, par ces deux 
connoissances que Dieu nous jugera. Comme 
chrétiens, il nous jugera par notre foi, et 
comme honmoes, il nous jugera par notre rai- 
son. Si donc dans le jugement qu'il fera de 
nous , il use de sévérité , c'est uniquement sur 
ces deux principes qu'elle sera fondée. Com- 
prenez, s'il vous plait, mon dessei^i, et le 
partage de ce discours. Sévérité du jugement 
de Dieu fondée sur la foi du chrétien, ce sera la 
première partie; sévérité du jugement de Dieu 
fondée sur la raison de l'homme criminel et 
libertin , ce sera la seconde partie. Deux points 
de religion et de morale que toute l'éloquence 
des prédicateurs de l'Évangile ne peut épui- 
ser. N'en mesurez pas l'importance par ce que 
je TOUS en dirai ; mais par ce que je vous 
en dirai, vous pourrez toujours apprendre ce 
que vous en devez craindre. Vo\\k \o\x\.\e?>\v\^x. 
de votre, attention. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Tertullien admirant autrefois le zèle que 
les païens faîsoient paroilre pour leur fausse 
religion , et le comparant avec la froideur et 
r indifférence des chrétiens dans le service et 
le culte du yinî Dieu , a fait une remarque 
bien solide, et dont nous n'éprouverons que 
trop la vérité au jugement dernier. Voyez , di- 
soît ce grand homme , le caractère du démon. 
Il n'y a point de marque de divinité qu'il n'af- 
fecte. On lui rend dans le monde les mêmes 
honneurs que l'on rend à Dieu; on lui fait des 
sacrifices* conune à Dieu ; il a ses martyrs aussi 
bien que Dieu ; ses lois sont reçues et observées 
plus exactement que celles de Dieu , et il s'est 
mis en possessioji de tout cela pour nous con- 
fondre un jour devant Dieu, quand il nous op- 
posera la conduite de ces malheureux qui, 
aveuglés des erreurs du monde, s'assujettissent 
à lui, et lui obéissent comme au Dieu du siècle : 
jignoscamus ingénia Diaboli^ idcircà quœdam 
de divinis affectantis y ut nos de suorum Jide 
confundat et judicet ^ C'est ainsi, mes chers 
auditeurs, et cette pensée a quelque chose de 

' TertuII, de Coron, in fine. 
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bien surprenant , c'est ainsi que la foi des païens 
doit entrer dans le jugement que Dieu fora dos 
chrétiens, et qae les Trais fidèles se verront 
alors condamnés par l'infidélité même. 

Mais si cela est de la sorte, et si la foi <1cs 
païens, toute superstitieuse qu'elle est, doit 
être pour nous si redoutable au tribunal de la 
justice de Dieu, jugez ce que dous devons 
craindre de notre propre foi. Car c'est j>ar 
notre propre foi que commencera le jugement 
de Dieu. Celle des païens et des idolâtres ne 
sera tout au plus qu'un surcroit de conTÎction 
que Dieu y ajoutera; mais la nôtre, c'est-à^ 
dire celle que nous professons , en sera l'essen- 
tiel et le capital. Et ce qui vous étonnera peut- 
être, majs que je vous prie de bien concevoir, 
comme le point important que j'ai à vous 
expliquer, c'est que Dieu nous jugera par 
notre religion, soit que nous l'ayons conser- 
vée, soit que datas le cœur nous l'ayons re- 
noncée et abandonnée, soit que nous nyons 
cru constamment et sincèrement les vérités 
qu'elle nous proposoît, soit que nous ayons 
cessé de les croire. Il semble qu'il y ait en ceci 
de la contradiction : car si nous ne croyons 
plus les vérités que la foi nous propose, eotoi- 
4neat peut-on dire que c'est nolte îov*^ e\ ^v c^ 

'JL 
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ii*est plus notre foi, comment Dieu nous ju- 
gera-t-il par elle? Ce sera à moi de répondre à 
cette difficulté; et je l'éclaîrcirai en telle sorte, 
que, bien loin qu'elle affoiblisse la proposition 
que j'ai avancée, elle on sera une des plus so- 
lides preuves. 

Prenons donc d*abord le parti le plus favo- 
rable et à votre piété et a mon ministère. Nous 
faisons tous profession d*ètre chrétiens; et, puis- 
que nous portons cette qualité, mon devoir 
même m'oblige à supposer que nous avons 
dans le cœur la foi dont nous donnons exté- 
rieurement des témoignages, et que nous con- 
fessons au dehors. Or, supposant que nous 
l'avons, je dis que Dieu se servira d'elle pour 
nous juger. Aurons-nous droit de refuser cette 
condition? Mais comment Dieu y procédera- 
t-il? c'est, mes chers auditeurs, ce qui demande 
une réflexion particulière. Dieu nous jugera 
par notre foi, parce que c'est notre foi qui 
nous accusera devant lui, parce que c'est notre 
foi qui servira de témoin contre nous; parce 
que c'est notre foi , si jamais nons avons le mal- 
heur d'être réprouvés, qui dictera elle-même 
l'arrêt de notre réprobation. Peut-on contri- 
/fuer en des waaièrea plus différentes et plus 
il^rectesà twjugemçDt? 
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Oui, c'est, notre foi qui nous accusera de- 
vant Dieu. Jésus-^^hrist l'a dit, et sa parole y 
est expresse : Nolite puUve quia ego accusaiU" 
rus sim vos apud Patrem : est qui accusât vos 
Moyses^; ne pensez pas, disoit-il aux Jui&, 
que ce soit moi qui doive tous accuser devant 
mon Père : vous avez un accusateur , qui est 
Moîsc. Or, par Moïse , comme remarque saint 
Augustin, il n'entendoit pas la personne de 
Moïse, mais il entendoit la loi de Moise, les 
Écritures qu'ils avoient par tradition reçues de 
Moïse; en un mot, la religion qu'ils suivoient 
et qui leur avoit été enseignée par Moïse. 
Coomae s'il leur eût dit : C'est cette loi, c'est 
cette religion, ce sont ces Écritures qui s'élè- 
veront contre vous au jugement de Dieu. Mais 
ce qu'il leur disoit , chrétiens , doit être encore 
tout autrement vrai par rapport à nous. Car, 
outre ces livres de Moïse qui nous sont com- 
muns avec les Juifs , nous avons un Évangile 
qui nous est propre ; tl cet Évangile , si nous 
y prenons garde , n'est rien autre chose qu'une 
continuelle accusation de notre vie, en je ne 
sais combien de chefs , dont Moïse ni les Pro- 
phètes n'ont point parlé. Nous devons donc 

' Joan. 5. 



nous attfiidi'C à soutenir devant Dieu des ac- 
cusations bien plus pressantes et bien plu^ 
fortes que les Juifs :. pourquoi? parce que 
notre religion, en ajoutant à celle des Juil's 
toutes Jes vérités évangéliques , se trouve bien 
plus ample, bien plus développée, bien plus 
sainte et plus parfaite que celle des Juifs ^ et 
qu'elle aura par conséquent bien plus de re- 
proches à nous faire. 

C'est ce que saint Paul a voulu nous expri- 
mer dans èt!t admirable passage de l'épitre aux . 
Romains oiif parlant du jugement -dernier, 
et voulant nous en donner une idée, il dit 
qu'il s'y fera comme im conflit entre les pen- 

4 

sées des hommes, et que les pensées des hom- 
mes s'y accuseront mutuellement, et s'y défen- 
dront, tandis que Dieu, scrutateur des cœurs, 
en révélera tous les secrets : Inter se invicem 
cof^itationibus accusantibus ^ aut etiarn defen- 
dentibus , in die , cum judicabit Deus occulta 
kominum *. Or ces pensées qui s'entr'accuse- 
ront, qui s*entre-choqueront , selon le terme, 
et -dans le sentiment même de l'Apôtre, ce sont 
celles qui partageront alors un réprouvé entre 
sa conscience et sa foi. Car sa foi lui dii'a : Tu 

' Il OUI. 2, 
V 



DERNIER» 65 

as cru ceci ; et ta conscience lui dira : Tu as 
hit cela. Ces deux pensées , tu as cru ceci , et 
tu as fait cela ^ se ^tron^ant opposées Tune à 
l'autre 9 formeront contre lui la plus juridique 
de toutes les accusations. La foi se déclarera 
contre la conscience criminelle, et la cons- 
cience criminelle tâchera a se défendre contre 
la foi , jusqu'à ce qu'enfin la foi triomphant des 
vains efforts de la conscience , la convaincra , 
la consternera , l'accablera : Jnter se cogitation 
nibus accttsantibus y tiut etiam defendentïbus \ 
c'est la par2q)hrase que fait saint Chrysostôme 
de ces paroles de TApôtre. 

De là, chrétiens, j'ai dit que le premier 'té- 
moin qui parlera contre nous dans notre ju- 
gement , c'est notre foi \ et je l'ai dit après saint 
Augustin, qui, pour donner plus de jour à sa 
pensée , met là-dessus ime différence bien re- 
marquable entre les pécheurs et les justes. Car 
la foi , dit cet incomparable docteur , rendra 
aux justes témoignage pour témoignage, et 
aux pédieurs témoignage contre témoignage : 
appliquez-YOus , s'il vous plaît. Il dit que la foi 
rendra aux justes témoignage pour témoignage, 
parce qu'il est certain que les justes recevront 
devant Dieu un témoignage honoTab\e deXewt 
foi, et ce sera la. récompense de ce\\x\ cç\'^^ 
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auront eux-mêmes rendu à )a foi devant les 
hommes. Comme ils auront glorifié leur foi 
devant les hommes par leur bonne vie et par 
leurs vertus , leur foi à son tour les glorifiera 
devant Dieu , par la justification de leurs per- 
sonnes et de leurs oeuvres. Au contraire, pour- 
suit saint Augustin , cette même foi rendra aux 
pécheurs témoignage contre témoignage, parce 
qu'au lieu que les pécheurs auront démenti 
leur foi par une vie déréglée et corrompue, 
leur foi se faisant malgré eux reconnoitre à 
eux, Aes confondra d*une manière sensible : et 
cela comment ? Tertullien l'explique dans l'ex- 
cellent traité qu'il a composé du Témoignage 
<le Tame , où il représente une ame réprouvée 
aux prises , si j'ose me servir de cette exprès^- 
sion , avec Dieu et avec' elle-même. Car au 
même temps que Dieu, d'une part, pressera le 
réprouvé , sa foi , comme un témoin incorrup- 
tible , lui dira , de l'autre : Il est vrai , tu croyoîs 
un Dieu , mais tu ne t'es pas mis en peine de 
le chercher et de lui plaire; tu avois renoncé 
au monde en qualité de chrétien, et tu n'as 
})as laissé d'en être esclave; tu détestoîs les 
idoles de la Gentilité, qui n'étoient que des 
îàoles de bois et de pierre, mais tu t'es fait 
ihns Je chribtianisme des Idoles d* "Owà\^ \ 
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Dewn prœdicabas , et non requir^has ; dœmo- 
nia abowdnaheais y et illa colehas *. Voilà, dit 
ce Père, le témoignage que la foi portera 
contre les pécheurs. 

Mais s'en tiendra-t-elle là? non. Car après 
aToir porté contre eux ce témoignage, elle 
prononcera elle-même l'arrêt de leur répro- 
bation ; et en quels termes ? observez ceci : 
dans les mêmes termes qu'il est déjà conçu en 
tant d'endroits de l'Évangile. En effet, qu'y 
a-t-il dans l'Évangile de plus souvent répété , 
que ces malédictions et ces anathèmes fulmi- 
nés par Jésus-Christ contre les mauvais chré- 
tiens? £t qu'est-ce que ces anathèmes, sinon 
autant d'arrêts de la réprobation future des 
pécheurs, dressés par avance, et qu'il ne reste 
plus ' qu'à leur signifier ? quand nous lisons 
dans saint Matthieu :^<ae mundo h scandalis •; 
vce 'vobis , hjrpocritœ ^ ; vœ vobis dmtibus , 
quia hahetis consolationem vestram * : malheur 
à vous , sensuels et voluptueux , qui ne res- 
pirez sur la terre que le plaisir; malheur 
à vous, riches superbes, et insensibles aux 
misères des pauvres; malheur à vous, hy- 

' Tcîtull. de Tcstimon. anim. — * ^V^UVi. \%» — 
^Mûflh. 20. —4 lac ^ ç^ 
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pocrites , c'est-à-dire politiques du siècle , qui 
n'avez qu'une yaine montre et une fausse ap- 
parence de probité ; malheur à vous qui , par 
vos scandales et vos pernicieux exemples, 
faites périr les âmes de vos frères : quand Jé- 
sus^Christ nous parle de la sorte, ne recevons^ 
nous pas tout cela comme autant d'oracles de 
notre religion ? Or je l'ai dit et je le redis , ces 
oracles de notre religion se changeront en autant 
d'arrêts, et d'arrêts définitifs, dans le jugement 
de Dieu. Le Fils de Dieu n'aura qu'à les ra- 
masser tous, et qu'à en faire l'application. 
Cette seule parole , rœ vohift divitibus , mal- 
heur à vous, riches, aura pour damner un 
avare le même effet que cette autre , Discedite^ 
maledicti ' , retirez-vous , maudits. C'est donc 
ainsi que toute la procédure du jugement des 
chrétiens se réduira à leur religion. 

Et voilà , mes chers auditeurs , réclaîrcisse- 
ment , et même le sens littéral de cette pro- 
position de saint Jean, si étonnante, et qui sem- 
ble d'abord si paradoxe, quand il dit que 
celui qui croit ne sera pas jugé : Qui crédit 
in eum , non judicatur '. Car il ne prétend pas 
que celui qui croit ait une exemption et un 

' Mm th. 25, — > Joan. 3. 
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priyilége pour ne point comparoîtrc , au der- 
nier jour , devant le tribunal de Jésus-Christ ; 
ce n'est point de cette manière qu'il l'entend : 
mais il dit que celui qui croit,. en conséquence 
de ce qu'il aura cru ne sera point jugé; parce 
que dès là qu'il aura cru , il se jugera lui- 
même y sans qu'il soit nécessaire qu'un autre 
le juge. Car y ou il aura reçu conformément à 
sa créance et à sa religion, et alors sa religion 
seule le justifiera ; ou sa vie n'aura eu nul 
rapport à sa foi, et alors sa foi seule le con- 
damnera. Tellement que Jésus-Christ, s'il m'est 
permis de parler de la sorte , n'aura plus à le 
juger , parce qu'il le trouvera déjà tout jugé , 
et que toute la juridiction qu'il exercera, 
comme souverain juge , sera de confirmer par 
une ratification authentique le jugement secret 
que notre foi aura fait de nous, et de le 
rendre, de particulier qu'il étoit, commun et 
public. Voilà, mes chers auditeurs, la pre- 
mière pensée qui s'est présentée à moi sur le 
sujet que je traite. 

Pensée touchante , mais surtout pensée ter- 
rible! c'est ma religion qui me jugera. Ah! 
chrétiens , la grande parole ! comprenons-en 
toute rétendue et toute la force. C'esX. mvi\ç.- 
J/^j'on qui méjugera, cette religion 4\ s^vxv\.e. 
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si pure , si irrépréhensible ; cette religion ' s 
ennemie de mon amour-propre, si contraire i 
mes inclinations y si opposée à l'esprit di 
monde , dont je suis rempli ; cette religioi 
aus^i exacte et aussi sévère dans ses maxime 
que Dieu Test dans ses jugements , ou plutôt 
dont les maximes ne sont rien autre chos 
que le jug|ement de Dieu même. C'est par ell 
que Dieu décidera de mon sort éternel ; c'ei 
sur ell^ que roulera tout l'examen de ma vie 
et il ne sera point en mon pouvoir de la r^ 
cuser ; et je n'aurai point droit de demande 
que mes actions soient pesées dans une auti 
balance que la sienne ; et je ne serai poit 
reçu à me justitier sur d'autres principes qu 
les siens. Quelque excuse que j'allègue à Diei 
il me rappellera toujours à cette foi, et 
m'obligera à répondre sur autant d'articli 
qu'elle m'aura enseigné de vérités. Il n'y e 
aura pas une qui ne soit pour moi la matièi 
d'une discussion rigoureuse. Et parce que 1 
croix de Jésus-Christ aura été l'abrégé d 
toutes les vérités de la foi, cette croix , c 
signe auguste et vénérable du Fils de l'homn 
paroitra tout éclatant de lumière , pour éti 
)a règle de mon jugement et de celui d 
monde entier y comme i\ coïumçxvc^ '«l\^\ 
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quand il fîit ëlevë sur le Calvaire : Et tune 
parebii signum FiUi Hominis *. Cette croix 
me sera présentée ; et tout ce qui n*en portera 
pas dans moi le caractère et le sceau sera 
réprouvé de Dieu. Ah ! mon Dieu , est-il donc 
vrai que voas emploiefes pour tna perte jus- 
qu'à rinstmment de mon salut, et que ce 
qu'il y a eo moi de plus saint , je veux dire ma 
religion, prendra paiti contre moi-même? 

Oui, chrétiens, c^est ce que nous devons 
craindre, et de quoi nous ne pouvons avec 
trop de soin nous préserver; c'est ce qui doit 
nous faire frémir dans l'attente de ce juge- 
ment redoutable. Pendant cette vie nous n'y 
pensons pas, ou nous n'en sommes qu'à demi 
touchés. Comme nous ne considérons les vé- 
rités de la foi que superficiellement, à peine 
en appréhendons-^ous les conséquences. Ces 
maximes évangéliques que l'on nous prêche , 
cette voie étroite du salut, cette nécessité de 
la pénitence, cette obligation indispensable de 
mortifier sa chair et de la crucifier avec ses 
vices, tout cela sont termes spécieux que nous 
écoutons avec respect, que nous débitons quel- 
quefois magnifiquement aux autres, et que 
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nous n'entendons plus dès qu*Il est question 
de les réduire à la pratique. Mais quand Jé- 
sus -Christ, avec tout l'éclat de sa majesté et 
tout le poids de sa pubsance, viendra nous 
imprimer une idée vive de ces grandes vérités, 
et qu'en les appliquant à notre vie, il nous 
fera voir dans toute notre conduite une mons- 
trueuse contradiction de mœurs et de créance; 
quand il comparera tous ces principes de dé- 
tachement de soi-même, de renoncement à soi- 
même, avec nos injustices, avec nos vengean- 
ces, avec nos sensualités, avec nos délicatesses 
et ces recherches continuelles de nous-mêmes, 
ah ! c'est alors que nous apprendrons combien 
il est affreux de tomber entre les mains de ce 
Dieu vivant, de ce Dieu, non plus seulement 
l'auteur ni le consommateur , mais le défen- 
seur, mais le vengeur de notre foi. 

Maintenant cette foi est comme languissante, 
ou presque morte dans nos cœurs; et quand 
le Fils de l'homme paroîtra à la fin des siècles, 
il doute, ce semble, s'il en trouvera encore 
(juelques restes sur la terre. Oui , chrétiens , 
il en trouvera; et il en trouvera du moins autant 
qu'il lui en faudra pour nous juger, et pour 
nous condamner. Car cette foi, qui étoit pres- 
^fie morte et comme ense^eVve dïvxvswow^ , ^^^k- 
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suscitera a:\'oc nous ; et un des miracles que doit 
opérer Jésus-Chmt , lui qui est notre résurrec- 
tion et notre vie , sera de faire revivre intérieur 
rement la foi dans nos âmes , au même temps 
qu'il fera revivre nos corps» Or cette foi , écou- 
tez un beau sentiment de saint Augustin, cette 
foi ainsi ranimée, ainsi ressuscitée parla pré- 
sence de Jésus-Christ , lui demandera justice ; 
et contre qui ? non pas contre les tyrans qui 
l'auront persécutée; elle se fera honneur de 
leurs persécutions : non pas contre les païens 
qui Fauront méconnue; leur infidélité les ren- 
dra en quelque sorte moins criminels : mais 
contre nous ; et de quoi? de tous les outrages 
que nous lui aurons faits. Justice, de Favoir 
laissée languir dans l'inutilité et l'oisiveté d'une 
vie mondaine, sans la mettre en oeuvre, et 
sans jamais la faire agir pour Dieu. Justice, de 
l'avoir retenue captive dans l'état du péché , 
où notre endurcissement nous aura fait passer 
sans trouble des années entières. Justice , de 
l'avoir déshonorée par des actions indignes du 
nom que nous portions, et du caractère dont 
nous étions revêtus. Justice , de l'avoir décriée 
et scandalisée devant les hérétiques, ses mor- 
tels ennemis, qui n'auront pas m^XiC^^ ^«. 
s'en prévaloir contre elle et contre Tio\is,'^Ltifexv 
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justice, de ce qu'étant capable par elle-même 
de nous faire des saints , elle n*aura pas été 
par notre faute assez puissante pour nous em- 
pêcher d'être des impies et des réprouvés. 
C'est de quoi elle demandera justice à Dieu . 
et c'est à nos dépens que cette justice lui sera 
accordée. 

Mais après tout, si cette religion s^trouvoil 
entièrement détruite en nous, et s'il arriyoil 
que , par le dérèglement de nos mœurà , nom 
fussions tombés dans une irréligion secrète . 
état où le péché enfin conduit ; si cela étoit 
Dieu nous jugera-t-il encore par la foi? N< 
perdez pas ceci, je vous prie : voici le nœuc 
de la difficulté que je me suis moi-même pro- 
posée. Oui, mes chers auditeurs. Dieu noui 
jugera encore par notre foi ; et bien loii 
que cette irréligion secrète adoucisse en aucun< 

. sorte notre jugement, c'est ce qui en redou- 
blera la rigueur. 

Car il' faut, chrétiens, et cette pensée n*cs 
pas de moi, mais de saint Jérôme, il faut bîei 
établir dans nos esprits une mérité , à quoi peut- 
être nous n'avons jamais fait toute la réflexioi 
nécessaire : que dans le jugeinent de Dieu il ^ 
aura une différence io&xàt enlre \Mci^;i\«ïvcyi\ 

n 'aura pas connu la loi chrétienne, eX. nu Owcfevlv 
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qui 9 l'ayant connue, y anra intérieurement 
renoncé, et que Dieu , suivant les ordres mê- 
mes de sa justice , traitera Yun bien autrement 
que l'autre. On sait assez qu'un païen à qui la 
loi de Jésus-Christ n'aura point été annoncée, 
ne sera pas jugé par cette loi , et que Dieu , 
tout absolu qu'il est, gardera avec lui cette 
équité naturelle de ne le pas condamner par 
une loi qu'il ne lui aura pas fait connoitre : 
et c'est ce que saint Paul enseigne en termes 
formels : Quicumque sine lege peccaverunt , 
sine lege peribunt '. Mais je prétends qu'il 
n'en est pas de même d'un chrétien qui a pro- 
fessé la loi de Jésus-Christ , et qui , après l'a- 
voir embrassée, en a dans la suite secoué le 
joug. Je prétends qu'ayant péché après avoir 
reçu cette loi, il doit périr par cette loi , et 
que sa désertion est justement le premier chef 
que Dieu produira contre lui. Car il ne lui 
étoit pas permis, dit saint Chrysost6me, de 
s'émanciper de l'obéissance due à cette loi , 
après s'être engagé à elle par le baptême. Il 
ne pouvoit plus sans apostasie, après avoir 
ratifié cet engagement par divers exercices 
du christianisme, y renoncer de ce renonce- 

' Rom. a. 
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ment même intérieur dont je parle. Qu'arrlye* 
ra-t-il donc ? Remarquez la fin malheureuse de 
rimpiété : cette loi de Jésus-Chiist , aban- 
donnée et renoncée, poursuivra l'impie au 
jugement de Dieu , comme un déserteur. Et 
de même qu'un déserteur de la milice séculière 
est traité, s'il a le malheur d'être repris, selon 
les lois les plus rigoureuses de la milice qp'il 
a quittée, ce qui n'est point censé injuste, 
parce que tout homme, dit-on, doit subir la 
sévérîté des lois auxquelles il s'est lui-même 
obligé, ainsi, mais à bien plus forte raison, 
un libertin , présenté devant Dieu comme un 
déserteur de sa religion, doit être jugé sui- 
vant les maximes de cette religion même, sans 
qu'il puisse prétexter jque ce n'étoit plus sa 
religion , et qu'il ne la connoissoit plus, puis- 
que, bien loin de le justifier, c'est ce qui fera 
son crime de ne l'avoir plus connue. Pensée 
que saint Cyprien exprimoit si noblement ^ 
quand il disoit en parlant du baptême : Bap^ 
tismus omat Christi milite m ^ convincit deser^ 
torem *. Car j'appelle toujours déserteur de 
la milice de Jésus-Christ, celui qui n'a plus le 
christianisme dans le cœur, quoiqu'il «n con- 
scrve encore les dehors. 

' Cyprîan, 
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Je sais néanmoins, et il est bon d'aller au» 
devant de tout, je sais ce que l'infidélité pour** 
roit opposer ; je sais que jusque dans la pro- 
fession de notre foi , Dieu nous a faits libres ; 
je sais que la religion est une yertu qui de- 
mande le consentement de notre Tolonté , et que 
pour être chrétien il faut vouloir l'être. Mais 
Dieu par là n'entend pas que nous ayons droit 
de l'être où' de ne le pas être, selon nos ca- 
priées , et qu'après nous être une fois soumis 
à son Évangile , il nous soit libre d'en laisser 
et d'en prendre ce qu'il nous plaira. Ce sera 
donc à nous , si nous avons été assez perdus , 
assez obstinés pour étouffer dans notre cœur 
une foi si sainte , de lui en rendre raison et 
de lui dire pourquoi. Or quelle raison lui en 
rendrons-nous? Dirons-nous que cette reli- 
gion ne nous a pas paru assez bien fondée? 
Il sera bien étrange que ce qui a suffi pour 
convaincre un monde entier ne nous ait pas 
convaincus nous-mêmes , et qu'une religion à 
laquelle les plus grands hommes de la terre se 
sont rendus, contre laquelle un saint Augustin, 
avec toute la force de son génie et toute la 
curiosité de son esprit , n'a pu se défendre ; 
quî^ pBT révidence de ses miracles , ^ VTvoxct- 
pàé de toutes les erreurs du "pagamwaie. ^ ^ 
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qui, dans ses preuves, dans ses principes, 
dans ses règles, dans sa morale, dans ses 
mystères, dans son étab^ssement , portoit 
toutes les marques de la divinité : qu'une 
telle religion n'ait pas eu de quoi nous satis- 
faire. C'est, dis-je, ce qui sera bien étonnant. 
Mais sans que Dieu entre avec nous dans une 
pareille recherche , il n'aura qu'à nous deman-' 
der si c'est en effet par raison que nous nous 
serons départis de notre première somnission à 
la fqi; si, pour nous engager dans un pas aussi 
dangereux et aussi hardi que celui-là , nous 
avons bien consulté, bien examiné^ bien cher- 
ché à nous instruire, et supposé que nous 
l'ayons cherché, que nous ayons examiné, 
consulté^, si nous l'avons fait avec humilité, si 
nous l'avons fait avec docilité, si nous l'avons 
faitsans préjugé, si nous l'avons fait par un désir 
sincère de découvrir la vérité; surtout si nous 
l'avons fait avec cette pureté de vie qui devoit 
servir de disposition aux lumières de la grâce : 
car dans ime affaire de cette conséquence, il 
ne falloit rien omettre , ni rien négliger. 

Or dans tous ces chefs Dieu trouvera de 
quoi nous confondre, et de quoi nous con- 
damner : car il nous fera voir , mais évidem- 
ment, que tout ce desordre de uoUt vû$iâk.^vv^ 
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n'aura point en d'autre principe qu'une igno- 
rance criminelle où nous aurons vécu, s'ans 
nous être jamais appliqués à une étude' sérieuse 
de notre religion. Et certes, rien pour l'ordi- 
naire de plus ignorant en matière de religion , 
que ce qu'on appelle les libertins du siècle. Il 
nous fera voir que dans l'examen que nous 
aurons fait des vérités de la foi, noys aurons 
presque toujours apporté un esprit d'orgueil , 
un esprit présomptueux et opiniâtre, un esprit 
plein de lui-même, plein de sa propre suffi- 
sance, et abondant en son sens, il nous fera 
voir, et il nous reprochera que tandis que 
nous étions si rebelles à sa parole , nous avons 
été sur mille articles les plus dociles à la pa- 
role des hommes. Il nous fera voir qme nous 
n'aurons communément raisonné, philosophé 
«ur notre créance qu'avec malignité^ et dans 
le dessein d'y trouver du foible pour la con- 
tredire : prévention seule capable d'éloigner 
Dieu de nous , quand d'ailleurs il auroit voulu 
se communiquer à nous. Toilà sur quoi il nous 
confondra. 

Mais ce qui mettra le comble à notre confu- 
sion , c'est , lorsque remontant à la source , et 
nous y faisant remonter avec lui , v\ wow?» l^x- 
cera à reconnoitre les deux vraies c"axi%^'^ ^^ 
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notre iu£délité, «avoir : le liberliiiage de Jiotrc 
es{Ti'it , et le libertinage de notre cœur. Liber- 
tinage de notre esprit, qui se sera fait juge de 
tout y pour ne s'assujettir à rien; qui se sera 
détaché de la foi, non pas pour suivre un 
meilleur parti, mais pour ne savoir plus lui- 
même ni ce qu'il suivoit , ni ce qu'il ne suivoit 
pas; pour abandonner toutes choses au hasard, 
pour se réduire à une malheureuse indifférence 
en matière de religion ; disons mieux, pour 
n'avoir plus absolument de rdîgion. Liberti- 
nage de notre cœur, qot, se trouvent gêné par 
la foi , nous aura peu à peu sollicités , et enfin 
déterminés à sortir de cette contrainte , et à 
nous affranchir de la servitude : ce que Dieu 
fi'aura«pas de peine à justifier, et ce qu'il jus- 
tifiera par une comparaison sensible et convain- 
cante, en nous montrant que tandis que nos 
mœurs ont été réglées, notre foi a été saine, 
et que notre foi n'a commencé à se démentir 
que quand nos mœurs ont commencé à se 
corrompre. 

Or, encore une fois, que répondrons-nous 

à tout cela? £n appellerons-nous de notre foi 

à notre raison , et espérons-nous que cette rai- 

son qui, dans les principes de la théologie , est 

i^n des fondements essentiels el Tvtcessvslvt^ ^^ 



DERNIER. 8 1 

notre foi , nous serve de défense contre la foi 
même ? "NoUf non , mes frères, dit saint Chry- 
sostôme y ne nous promettons rien de ce côté- 
là : si notre foi nous condamne , ce sera du 
consentement et de Taveu de notre raison. 
Car cette raison nous disoit elle-^nème que nous 
ne devions pas trop déférer à nos vues natu- 
relles , et à ses x;onnoissances ; que dans les 
choses de Dieu • il falloit avoir recours à des 
lumières supérieiircs et moins trompeuses , et 
que f quelque édmxée qu'elle put être , la foi 
et Tautorîté de Dioi dévoient l'emporter sur 
elle. C'est ce que la raison nous dictoit : de 
sorte que, quand nous lui avons peignis de cri- 
tiquer et de censurer les points de notre foi, 
nous lui avons donné, non seulement plus 
qu'elle ne demandoit, mais ce qu'elle ne de- 
mandoit pas. £lle nous condamnera donc jus- 
que dans la perte de notre foi. Cependant n'y ^ 
trouverons-nous point d'ailleurs quelque ap- 
pui? Ah I chrétiens , le foible appui que celui 
de notre raison contre le jugement de Dieu ! 
Quand un sujet veut entrer en raisonnement 
avec son prince, 6% disputer de ses droits avee 
son souverain, il faut qu'il se sente bien fort, 
et pour peu que ■ sa cause soil àouVcokS»^ ^ 
on ne peut pas J 'excuser d'une e^Xi^xûÊ ^<S*Î\^ v 
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d'en vouloir sortir par raison. Que sera-ce 
d'une créature qui veut contester avec son 
Créateur? Hé! qui suis-je, Seigneur , pour me 
mesurer avec vous? Ne sais-je pas que pour 
une raison que je pourrai peut-être alléguer 
en ma faveur , vous m'en opposerez cent autres 
auxquelles je n'aurai rien à répliquer? Ainsi 
parloit le saint homme Job. Quel doit donc 
être le sentiment d'un pécheur ? C'est là néan- 
moins la ressource de l'homme criminel et 
libertin : il veut traiter avec Dieu par voie de 
raison , et par conséquent il veut être jugé par 
la raison ; et c'est l'autre tribunal où je le vais 
présenter dans la seconde partie. ' 

DEUXIÈME PARTIE. 



C'est une doctrine aussi pernicieuse qu'elle 
paroit religieuse dans son principe , de croire 
que depuis le péché de notre premier père^ 
tout est corrompu dans notre raison; et c'est 
rendre l'homme libertin , sous prétexte de lliQ- 
miiier, de dire qu'au défaut de la fbi^ il n'a 
plus d'autre règle de sa conduite que la- pas- 
sion et l'erreur. Indépendamment de la foi, 
nous avons une raison qui nous gouverne*, et 
çuj subsiste même après le "y^diè", uxia \^«ii 
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qut nous fait connoitre Dieu, qui nous pres- 
crit des devoirs, qui nous impose des lois, qui 
nous assujettit à l'ordre. Or ce qui fait tout cela 
dans nous ne peut pas être absolument ni entiè- 
rement dépravé. Je sais que cette raison seule, 
sans la grâce et sans la foi , ne sufQt pas pour 
nous sauver, et en cela je renonce au pélagia- 
nisme. Mais du reste, quoiqu'elle n'ait pas la 
vertu de nous sauver, je prétends qu'elle est 
plus que suffisante pour nous condamner, et 
j'ai saint Paul pour garant et pour auteur même 
de ma proposition. J'avoue que cette raison, 
surtout depuis la chute du premier homme, 
est souvent offusquée des nuages de nos pas- 
sions : mais je soutiens qu'elle a des lumières 
que toutes, les passions. ne peuvent éteindre, et 
qui nous éclairent parmi les plus épaisses- ténè- 
bres du péché. Soit donc que nous considé- 
rions cette raison dans sa pureté et dans son 
intégrité, c'est-à-dire dans l'état où nous l'a- 
vons reçue de Dieu en naissant , soit que nous 
la considérions dans sa corruption, c'est-à- 
dire- dans l'état où nous-mêmes nous l'avons 
réduite par nos désordres , je dis , chrétiens, que 
Dieu s'en servira également pour nous juger. 
Pourquoi ? parce qu'il nous jugera ^ nou s«.w.- 
lement par les connoissanccs uaiVux^^^ «^^ 



8.4 SUR LE JUGEMENT 

iious^ aurons eues du bien et du mal^ niais 
même par nos propres erreurs, et c'est ce, 
que j'ai présentement à développer. 

Dieu nous jugera par la droite rabon qu'il 
nous a donnée. Eieu de plus vrai, mes chers 
auditeurs > et voici l'ordre qu'il y gardera. 
Nous choquons ouvertement cette raison , et 
nous nous révoltons contre «lie ; il la suscitera 
contre nous. Nous ne voulons pas écouter 
cette raison quand elle nous parle ; il nous la 
fera entendre malgré nous. Nous nous formons 
des prétextes pour engager cette raison dans 
le parti de notre passion ; il dissipera tous 
ces prétextes , en nous découvrant à nous- 
mêmes ce qu'il y a voit en nous de plus caché , 
et ce que nous n'y voulions pas apercevoir. 
Ces trois articles, qui sont, suivant la doctrine 
de saint Bernard, les trois principaux degrés 
de l'orgueil 'de l'homme , fourniront à Dieu 
contre les réprouvés une matière infinie, et les 
plus justes titres de condamnation. Suivez ceci. 

Nous péchons contre toutes les vues de 
notre raison, et c'est par où Dieu d'abord 
nous jugera. Car enfin ^ pourra- t-il dire à tant 
de libertins et à tant d'impies , puisque votre 
raison étoit le plus forft'etrauchement de votre 
Jibertlnage, il fiUloit donc exacVeniftTsX -sw» 
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attacher à elle; et pour ne donner aucune 
prise à ma justice, plus vous tous ^tes licen- 
cies du côté de la foi, plus deviez-vous être 
réguliers, sévères , irrépréhensibles du côté 
de la raison. Or yoyo^s si c'est ainsi que 
vous vous êtes comportés. Voyons si TOtre vie a 
été une vie raisonnable y une rie dlionunes. Et 
c'est alors , chrétiens, que Dieu nous produira 
cette suite affreuse de péchés dont saint Paul 
fait auxRomaihs le dénombrement , et qu'il re- 
prochoit à ces philosophes qui par la raison 
avoient connu Dieu , mais ne Favoient pas glo- 
rifié comme Dieu : des impudicités abomina- 
bles, et dont la nature même a horreur ; des 
artifices diaboliques à inventer sans cesse de 
nouveaux moyens de contenter les plus sales 
désirs, et une scandaleuse effronterie à en faire 
gloire; des injustices criantes à 1 égard du pro- 
chain, des violences , des usurpations, des op- 
pressions soutenues du crédit et de la force ; 
des perfidies noires et des trahisons, conunuué- 
ment appelées intrigues du monde ; des jalou- 
sies enragées, qu'il me soit permis d'user de ce 
terme, fomentées du levain d'une détestable 
ambition; des animosités et des haines perlées 
jusques à la fureur, des médisances jusques àlvsi 
Lnlomuie la plus atroce , des a\aa:icc*\\xsv\vv^is*i. 
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la cruauté la plus impitoyable, des dépenses jus- 
ques à la prodigalité la plus insensée, des excès 
de table jusques à là ruine totale du corps , des 
emportements de colère jusques au trouble de 
l'esprit. Mais quedîs-je, et où m'emporte mon 
zèle ? tout cela se trouve-t-il donc dans la con- 
duite d'un honune abandonné à sa raison, et dé- 
serteur de sa foi? Oui, mes frères , tout cela s y 
trouve communément, et l'expérience le vérifie. 
Je sais qu'en spéculation l'un n'est pas une 
conséquence nécessaire de l'autre : mais il l'est 
en pratique, et l'a toujours été. Soit que Dieu, 
par un juste châtiment, livre alors ces âmes pro- 
fanes à leurs brutales passions, comme Fa estimé 
TApôtre , soit que le naturel et le penchant , 
malgré les foibles vues de la raison, les entraine 
là: quoi qu'à en sok, ces monstres de péchés se 
trouveront tous rassemblés dans les trésors de 
la colère de Dieu : Nonne hœc condita sunt 
apud me , et signata in tkesauris meis * ? Dieu 
les représentera tous à la fois à un reprouvé ; 
et , par une espèce d'insulte ( ne vous scanda- 
lisez pas de cette expression, c'est Dieu lui- 
même qui parle ainsi, et qui enfin prétend à ce 
dernier jour être en droit d'insulter à l'impie, 

' Deuter. Ja. 
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OU du moins à son impiété : Ego quoque ridebo, 
et subsannabo ' ), Dieu , dis-je , par une espèce 
d'insulte, lui demandera si sa raison lui suggé- 
roit toutes ces abominations, si sa raison les 
approuYoit, si sa raison étoit là-dessus d'intelli- 
gence a^ec lui. 

Ah ! Seigneur , s*écrioit saint Augustiu , 
pressé des remords intérieurs qu'une mérité si 
terrible lui faisoit sentir, je le confesse, Yoilà la 
pensée qui a consommé l'ouvrage de ma con- 
version , yoilà le coup de mon salut, et ce (jui 
m'a retiré du profond abime de mon iniquité : 
la crainte de votre jugement, fondée sur le ju- 
gement de ma raison, c'est ce qui m'a rappelé à 
vous. Je tâchois , Seigneur, à me défaire de 
vous, et à vivre comme n'ayant plus de Dieu; 
mais j'avois une raison dont je ne me pouvois 
défaire, et cette raison me suivoit partout. Quel- 
que secte que j'eusse embrassée, et dans quel- 
que opinion que je me fusse jeté , le péché où 
je vivois me paroissoit toujours péché. Soit 
que je fosse manichéen, soit que je fusse catho- 
lique, soit que je ne fusse rien du tout, ma 
raison me disoit que je n'étois pas ce que je de- 
vois être, et qu'il ne m'étgit pas permis d'élre 

' Frov, i. 
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ce que j'étois. £t quand me le disoit-elle ? au 
mili/eu de mes plaisirs y parmi les divertissements 
et les joies -du siècle, dans les moments les plus 
doux et les plus agréables. C'est alors que cette 
raison venoit me troubler, et je la trouYois en 
tous lieux et en tous temps, comme un adver- 
saire formidable qui s'opposoit à moi. Or de là, 
Seigneur, j[ê concluois ce que je devois craindre 
de votre justice : car si je ne puis pas, disois-je, 
éviter la censure de ma raison , qui est une rai- 
son foible et imparfaite , comment pourrai~je 

^éviter celle de mon Dieu, c*est-JMlire la rigueur 
d^ son jugement ? Voilà, chrétiens , ce qui se 
passoit dans saint Augustin, et ce qui se passe 
tous les jours dans nous, quand nous commet- 
tons le péché avec la vue actuelle d^ la malice 
qu'il renferme. Or ces combats de notre raison 
contre nous-mêmes, de notre raison-contre nos 
passions, de notre raison contre notre liberti- 
nage, c'est déjà le commencement, ou comme 
une ébauche du jugement de Dieu. 

Ce n'est pas assez : en mille autres chosçs où 
notre raison ne nous parle pas si fortement, ni 
si clairement, quoiqu'elle nous parle toujours, 
nous fermons l'oreille ; et parce que si nous la 
consultions, ou si nous nous rendions attentif» 

// ce qu'elle nous dit, elle tra\cxscto\\. soxx-s^wx. 
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nos desseins et nos entreprises, et par là nous 
deviendroit importune , bien loin de nous ap- 
pliquer à l'entendre , nous étouffons sa voix , 
ou nous ra£foiblissons : de sorte qu'elle ne peut 
plus pénétrer jusqu'-à notre cœur. C'est le se- 
cond désordre qui règne aujourd'hui , mais dé- 
sordre qui cessera dans le jugement de Dieu. 
Car il est certain*, comme l'a fort bien remarqué 
saint Arobroise, que Dieu en nous jy géant , 
nous forcera malgré nous à écouler notre rai- 
son, ^t il lui sera bien aisé, dit ce saint docteur,, 
ou plutôt, l'état même où nous serons réduits 
ne nous y forcera que trop. Ce qui nous 
empêche maintenant d'entendre la raison qui 
nous parle , c'est au-dedans de nous le tumulte 
de nos passions; ce sont au-dehors les objets 
que nous font voir nos sens, je veux dire, le 
mensonge et l'imposture, l'adulation et la flat- 
terie qui nous séduit; la confusion, le bruit, le 
grand air du monde qui nous dissipe. Or 
quand Dieu viendra nous juger , tout cela ne 
sera plus. Il n'y aura plus de monde pour nous, 
parce que la figure de ce monde sera passée, 
comme dit l'Apôtre : Prœterit enim figura hu- 
JUS mundi * . 11 n'y aura plus de passions dans 

''1C0T,J, 
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nous, parce que la mort les aura éteintes. Il n'y 
aura plus de flatteurs auprès de nous , parce 
qu'il n'y aura plus personne qui ait intérêt à 
nous plaire. Abandonnés de toutes les créatu- 
res, nous resterons seuls avec nous-mêmes : et 
c'est alors que notre raison parlera , et qu'elle 
parlera hautement. C'est alors qu'au lieu de ces 
mensonges agréables et ayant ageux qui nous 
auront flattés, et dont nous n'aurons pas voulu 
nous désabuser, elle nous dira des vérités fâ- 
cheuses et humiliantes que nous n^aurons ja- 
mais sues parce que nous aurons affecté de ne 
les pas savoir. C'est alors qu'elle nous fera re- 
marquer des défauts réels , des défauts grossiers, 
là où notre esprit se figuroit des perfections 
imaginaires. Et quelle sera notre surprise , de 
nous voir peut-être condamnés par les choses 
mêmes dont on nous aura tant félicités et tant 
applaudis ! 

Enfin, parce qu'en certains points où les dé- 
guisements et les artifices , pour ne pas dire les 
hypocrisies de l'amour-propre, sont si ordi- 
naires, nous aurons cherché des rabons pour 
engager notre raison même dans les intérêts de 
notre passion, que fera Dieu ? lui qui, dans la 
pensée de saint Paul, est le plus subtil et le plus 
pénétrant anatomisie de noire cœwT%\mcçai «iv 
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sait si bien faire toutes les dissections , et qui 
entre jusque dans toutes les jointures, c'est-à- 
dire dans les plis et replis de Tame pour en dis- 
cerner les mouvements les plus cachés; car c'est 
l'image sous laquelle l'Apôtre nous le repré- 
sente : Pertingens usque ad divisionem animœ^ 
compagum quoque ac medullarumy etdiscrelor 
cogitationum cordis ' ; il débrouillera tout ce 
mélange de passion et de raison, il séparera' 
l'une d'avec l'autre, il mettra d'une part la rai- 
son, et d'autre part la passion; il distinguera 
les intentions et les prétextes , les apparences et 
les effets, l'illusion et la vérité; et de ce discer- 
nement il nous fera conclure à nous-mêmes, à 
nous désormais malgré nous raisonnables, 
qu'il n'y a eu dans nous que malice et qu'ini- 
quité. Voyez, nous dira-t-il, en nous appliquant 
un rayon de sa lumière ; et , selon la doctrine 
des théologiens, il nous l'appliquera par les 
remords de notre propre raison : voyez, et con- 
noissez le motif qui vous a fait agir en telle et 
en telle affaire, en telle et en telle occasion. Ici 
c'est une maligne envie à laquelle vous saviez 
donner toute la couleur d'im véritable zèle. Là 
c'est Une vengeance que vous déguisiez sous un 

' Hebr. 4, 
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faux dehors de justice. Vous étiez officieux et 
charit£d)ley mais vous ne Tétiez que pour mieux 
parvenir à vos fins. Vos actions étoient édi- 
fiantes , mais en édifiant le prochain, vous vous 
cherchiez vous-même, et ne cherchiez que vous- 
même. Ah I chrétiens, que d'hypocrites à qui 
Dieu tout-à-coup lèvera le masque ! Que de 
vertus chimériques et plâtrées , dont nous rece- 
vrons plus de confusion que de nos vices mêmes 
reconnus de bonne foi et confessés ! Que de 
mérites prétendus, qui auront eu dans ce 
monde toute leur récompense, et qui ne seront 
payés dans l'autre que d'une étemelle répro- 
bation ! 

Mais après tout, si notre raison a été en e^ 
fet dans Terreur, et que ce soient les erreurs de 
notre raison qui nous aient fait pécher , com- 
ment Dieu nous condamnera-t-il par elle ? c'est 
à quoi je vais répondre, et je ne veux pas qu'il 
vous reste rien à désirer sur une si importante 
matière. Je dis donc que Dieu alors même aura 
toujours droit de nous juger par notre raison : 
non pas, si vous le voulez, non pas précisément 
par notre raison trompée, mais par notre raison 
trompée sur certains articles , tandis qu'elle aura 
été si éclairée sur d'autres \ mais par notre rai- 
son trompée k certains leraps de\îiN\fe^ ^^\V& 
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avoir été si éclairée en d'autres temps. Distin- 
guez ces deux choses, et sentez-en bren toute la 
force. 

Raison si éclairée sur d'autres affaires, et rai- 
son si éclairée en d'autres temps sur l'affaire 
même du salut« Car sur mille points où il ne 
s'agit ni de votre intérêt, ni de votre am- 
bition, ni de votre plaisir, quelle est la péné- 
tration de vos lumières ? quelle est la droiture 
de vos jugements ? Vous voyez d'abord ce qui 
convient et ce qui ne convient pas, ce qui est 
raisonnable et ce qui ne l'est pas , ce qu'il faut 
prendre et ce qu'il faut rejeter, ce qu'il faut 
approuver et ce qu'il faut condamner : vous 
donnez là-dessus des conseils si sages, vous 
prenez des mesures si justes ! et c'est cela même 
aussi que Dieu vous opposera. La belle excuse 
pour vous justifier auprès de lui ! j'étois dans 
l'erreur. Mais vous y étiez parce que vous le 
vouliez, et vous le vouliez parce que votre in- 
térêt vous le faisoit vouloir; vous le vouliez 
parce que votre ambition vous le faisoit vou- 
loir , vous le vouliez parce que votre plaisir 
vous le faisoit vouloir. Partout où l'intérêt, 
je dis votre intérêt propre, n'avoit point de 
part, vous étiez si clairvoyant po\XT ÔL^YCk^^Y 
/a vérité de Vartiâce et du meivsoTv^e \Nov>s» 
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VOUS piquiez tant d'habileté, et vous en aviez 
tant pour découvrir le fond de chaque chose, 
et pour en connoître l'équité ou l'injustice! 
Partout où l'ambition ne prétendoit rien, et 
n'avoit rien à prétendre, vous saviez si bien 
distinguer le bon droit, et une probité natu- 
relle vous donnoit même tant d'horreur de cer- 
taines pratiques et de certaines menées secrè- 
tes où tous les principes, je ne dis pas seule- 
ment de la religion, mais de la société, mais de 
rhumanité, étoient renversés ! Dès que la pas- 
sion ne parloit plus , qu*il ne s'agissoit plus de 
vos plaisirs infâmes, vous étiez contre le crime 
si sévère dans' vos décisions , et si rigide dans 
vos arrêts î Or cette diversité , cette contrariété 
de sentiments,' d'où est-elle venue ? ce que vous 
pensiez en telle et telle conjoncture, pourquoi 
en telle autre ne le pensiez-vous plus ? ce que 
vous étiez à tel et tel temps, pourquoi à tel autre 
ne rétiez-vous plus ? 

Car enfin, chrétiens, malgré le prodigieux 
changement qui s'est fait en nous et dans toutes 
les puissances de notre ame, il y a eu un temps , 
un heureux temps où l'innocence du baptême 
nous rendoit comme des enfants raisonnables , 
c'est-à-dire purs e^ exempts des î^w^t 'çtéinçés 
<^// monde : point de àégu\scwveTv\s î\ots,^w»î 
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de {préventions et de maximes corrompues : 
Sicut modo geniti infantes ^ rationahiles ^ sine 
dolo ^ . Ce qui étoit yertu nous paroissoit yertu, 
et ce qui étoit injustice nous paroissoit injus- 
tice. Sentiments, dit Tertullien, d'autant plus 
épurés et plus divins, qu'ils étoient plus simples 
et plus naturels. Or venez , dira Dieu , venez , 
ame chrétienne: Consiste in medio^ aniina '. 
Produisez-vous dans la simplicité de votre 
être : Te simplicem compello. Je ne veux que 
vous-même dénuée de tous les dons de grâce 
dont vous avez été revêtue. Je n'ai que faire de 
votre foi; votre raison me suffit. Où est-elle 
cette raison, que je vous avois d'abord donnée? 
Que vous dictoit-elle? quelles routes vous mon- 
troit-elle, avant que la passion l'eût aveuglée ? 
Qu'elle sorte des ténèbres où vous l'avez ense- 
velie; et puisqu'elle ne vous a pas servi de guide 
lorsque vous . deviez la suivre , qu'elle serve 
maintenant contre vous et de témoin et de juge : 
Consiste in medio , anima ; te simpUcem com- 
pello. 

Voilà, mes chers auditeurs, ce qui m'a paru 
plus terrible dans le jugement de Dieu , et plus 
digne de vous être présenté. Tous ces lignes 

'JPetr, 3, — » Tcriull. de TcsUm. atùi». ^. v- 
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qui le précéderont, et dont nous parle FÉuran- 
gilc de ce jour , ne font pas sur moi une si grande 
impression. Mais un Dieu qui me juge par ma 
raison même et par ma religion, c'est ce' qui 
cause toutes mes frayeurs. Sur quoi je n'ai 
plu^ rien à vous dire, que ce que disoit saint 
Bernard écrivant à un pape, et lui faisant des 
remontrances que son zèle Tengageoit k lui 
faire. Car voici comment il lui parloif : S'il y 
avoit un juge dans le monde qui fàt aur-des- 
sus de vous, je pourrois recourir à lui contre 
vous. Je sais qu'il y a un tribunal pour vous et 
pour moi, qui est celui de Jésus-Christ; mais 
à Dieu ne plaise que je vous y appelle jamais, 
moi qui n'y voudrois paroître que pour votre 
défense. Que me reste-t-il donc ? sinon que j'en 
appelle à vous-même , et que je vous fasse vous- 
même le juge de votre propre cause. C'est ce 
que je vous dis aujourd'hui, chrétiens. Si je 
suivois l'ardeur de ce zèle dont je me sens 
animé pour les intérêts de Dieu comme son 
ministre, je vous citerois devant ce tribunal 
redoutable , où, quelque grand que vous soyez, 
toute votre grandeur sera anéantie : mais que 
le Ciel pour jamais me préserve d'y devenir 
votre accusateur ^ moi qui dois \o\\\dxe au zèle 
fh la gloire de Dieu \e xft^ d^ ^ovt^ %^w\.\ 
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Ce n'est donc point À Dieu que j'en appelle , 
maïs à vous-mêmes , à vôtre religion , à voire 
raison. Faites-vous justice de vous-mêmes à 
vousHonémes, ou faites-la plutôt à Dieu. C'est 
par où il faut que vous commenciez. Quand 
vous vous serez jugés vous-mêmes, je pourrai 
TOUS dire que tout n'est pas encore décidé ; et 
quelqu'avantageux que vous puisse être le ju- 
gement que vous aurez fait de vous-mêmes, il 
faut toujours craindre celui de Dieu, puisque 
saint Paul, tout grand apôtre qu'il étoit, et 
quoique sa conscience ne lui reprochât rien^ 
ne se eroyoit pa$ pour cela justifié. Mais au- 
jourd'hui je ne vais pas jusque-là. Assurez- 
vous de vous-mêmes, répondez-vous de vous- 
mêmes, et il ne m'en faut pas davantage. Or 
je dis, chrétiens, que vous n'aurez jamais cette 
assurance de votre part, tandis que vous vi- 
vrez dans le désordre du péché, et je n'en 
veux point d'autre témoin que vous-mêmes et 
votre conscience. YoUs vous cachez à vous- 
mêmes pour quelque temps, et vous cherchez 
à vous y cacher : mais; la mort viendra, et le 
jugement de Dieu , où il faudra soutenir , mal- 
gré vous, cette vue de vous-mêmes : car c'est 
t;ette vue de vous-mêmes qui vous lowTrevç.wV.çx'aL 
à la mort, et après la. mort. L.a vue A\v[v\^\«vv 
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courroucé aura quelque chose de bien terrible; 
mais l'objet qui vous fera plus d'horreur, c'est 
Tous-mèmes. Et yoilà pourquoi Dieu fait cette 
menace au pécheur dans l'Ecriture, de le pré- 
senter et de rppposer lui-même à luinnéme : 
Arguant te , et statuam contrar faciem tuam ^. 
Dès maintenant cela n'est-il pas ainsi? et 
cette vue de yous-mémes n'est-elle pas la chose 
du monde que vous fuyez le plus? Vous parler 
de rentrer dans yous-mémes , c'est un langage 
qui vous importune ; et s'il m'arrivoit de vous 
faire ici un portrait de vous-mêmes un peu 
trop fidèle , vous vous tourneriez contre moi , 
marque évidente que vous ne pouvez déjà 
supporter la vue dé vous-mêmes. Et puisque 
vous ne pouvez vous souffrir vous-mêmes , 
vous n'êtes donc pas dans l'ordre, et il y a 
c[uelque chose de déréglé et de corrompu 
dans vous qui vous fait peine. Mais c'est pour 
cela, dit saint Augustin, qu'il faut aimer cette 
yue de nous-mêmes , parce qu'elle nous clioque 
et qu'elle nous déplaît. Car pour plaire à 
Dieu, ajoute ce Père, il faut nous déplaire à 
nous-mêmes, et pour nous déplaire à nous- 
mêmes, il faut no us voir. Si nous nous voyions, 

* Paahv, 4o- 
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continue ee saint docteur, nous nous haïrions, 
et Dieu commenceroit à nous aimer. Parce que 
nous ne nous voyons pas, nous nous aimons , 
et nous sommes insupportables à Dieu. Mais 
dans le jugement dernier nous nous verrons , 
avec cette triste circonstance, que nous nous 
verrons trop tard, et que nous serons tout a 
la fois un objet de haine, et pour nous- mômes » 
et pour Dieu : pour nous-mêmes, qui nous 
verrons tels que nous sommes ; pour Dieu , qui 
nous frappera d'un étemel anathème. 

Voilà ce quia fait trembler les Saints, et 
des Saints qui n'avoient assurément pas moins 
de force d'esprit que nous, ni des lumières 
moins pénétrantes que les nôtres. Voilà ce qui 
a persuadé saint Jérôme de quitter le monde, 
et d'embrasser les rigueurs de la pénitence. Si 
nous n'en sommes pas touchés, malheur à nous 
et à notre endurcissement ! Mais , quelque insen- 
sibles que nous soyons, voilà ce que nous 
craindrons un jour , et ce que nous regrette- 
rons peutp-étre éternellement de n'avoir pas 
craint plus tôt* Craignons- le donc dès main- 
tenant , mes chers auditeurs ; et pour nous 
rendre cette crainte utile, jugeonu-nous avant 
que Dieu nous juge, SoumeUotis-iio\j& '^ tl^\^ 
foi, afin qu'elle ne s'élève ][>as cotvU^ tv^ws. 
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Accordons>notts avec notre raison, écoutons-* 
la , et laissons-nous y conduire y afin que cet 
adversaire domestique 'avec qui nous sommes 
encore dans le chemin , ne nous livre pas aux 
ministres de cette justice rigoureuse dont il 
n'y aura plus de grâce à espérer. Prévenons 
cette vue forcée que nous aurons de nous- 
mêmes, par une vue libre et volontaire. Ah ! 
Seigneur , permettez-moi de vous faire ici une 
prière qui peut paroitre téméraire et présomp- 
tueuse*, mais qui ne pt^cède que des connois- 
sances que vous me donnez du redoutable 
mystère de votre jugement. Toute la grâce que 
je vous demande à ce grand jour, c'est que 
vous me défendiez de moi-même. Car pour 
vous, mon Dieu , j'ose dire que je ne vous 
crains que parce que je me crains moi-même. 
Dans vous , je ne vois que des sujets de con- 
fiance, parce que je ne vois dans vous que 
bonté et que miséricorde. Mars comme cette 
bonté est essentiellement opposée au péché , 
et que sans changer de nature , toute bonté 
qu'elle est, elle est justice, elle est colère, elle 
est vengeance à l'égard du péché, voyant le 
péché dans moi il faut que je craigne jusques 
à votre bonté , jusques à votre miséricorde 
mêmcn Peut-être, mon Dieu, ^ vtW V«î\ ^^ 
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saùes sur qui ces grandes vérités n'ont encore 
fait nulle impression. Mais vous êtes le màitre 
des cœurs, puisque c'est vous qui les avez 
formés ; et vous avez des grâces pour les ré- 
veiller de leur assoupissement, pour les trou- 
bler , pour les 'convertir par cq trouble salu- 
taire, et les ramener dans la voie de Téternité 
bienheureuse, où nous conduise, etc. 
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SUR LE SCANDALE. 

Respondens Jesoa , ait iltis : Euntes renuntiate 
Joanni quae audistis et vidistis. Gseci vident , 
claudi ambulant, surdi audiunt, mortui resur- 
gunt, et beatus est qui non fuerit scandalizatuB in 
me. '^Jésus-Christ leur répondit : AtUz dire à Jean 
ce que vous avez vu et entendu. Les aveugles voient y 
les boiteux marchent , les sourds entendent , les morts 
ressuscitent , et heureux celui qui ne sera pas scan- 
dalisé de moi. Saint Matthieu, chap. ii. 

Sire , 

Après des miracles si éclatants ^ le Sauveur du 

inonde avoit droit de se promettre, non sèu- 

Jement que les hommes ne se scandaliseroient 

point de son Évangile, mais c^'*ùs i«i:<2>veo\. 
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gloire de l'embrasser et de le suivre. Tant de 
malades guéris , sourds , muets, aveugles , boi- 
teux , des morts ressuscites y mille aatres pro- 
diges qui marquoient si' visiblement la force et 
la vertu d'un Dieu, dévoient sans doute lui at- 
tirer le respect et la vénération; que dis-je? 
l'adoration même et le culte de toute la terre. 
Cependant, ô profondeur et abime des con- 
seils de Dieu! malgré ces miracles, Jésus-Christ 
est un sujet de scandale pour le monde , et ce 
seandale est devenu si général, que lui-même 
dans , l'Évangile il déclare bienheureux qui- 
conque saura s'en préserver : £t beatus qui 
non fuerit scandalizaXus in me, 

£b effet,, de quoi le monde, je dis le 
monde profane et impie, ne s'est-il pas scan- 
dalisé dans ce Dieu-Homme? Il s'est scandalisé 
de sa personne , il s'est scandalisé de sa doc- 
trine, il s'est scandalisé de sa loi, il s'est scan- 
dalisé de ses souffrances, il s'est scandalisé de 
sa mort, jusque là que saint Paul, lorsqu'il 
parloit; aux fidèles du mystère de la croix, ne 
l'appeloit plus le mystère de la croix , mais le 
scandale de la croix : Ergp evacuatum est scan^ 
dalum crucis * ; eh ! quoi donc , mes frères , 

' Cdat, 5. 
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écrivoit-il aux Galates , le scandale de la croix 
est-il anéanti? ce que les fidèles entendoient, 
et ce qui leur faisoit comprendre que la croix , 
qui devoitétre pour les prédestinés un mystère, 
de rédemption y seroit pour les réprouvés un 
signe de contradiction, et que. le grand scan- 
dale des hommes seroit le Dieu même qui s*é- 
toit fait homme pour les sauver. 

Tel étoit alors le langage des apôtres; mab 
rendons aujourd'hui gloire â Dieu , ce scandale 
enfin a cessé : ^ésus-Christ a triomphé du monde, 
sa doctrine a été reçue, sa religion a prévalu; 
sa croix, comme dit saint Augustin, est sur le 
front des souverains et des monarques. Mais à 
ce scandale dont Jésus-Christ étoit l'objet , il 
en a succédé un autre dont nous sommes les 
auteurs ; un autre non moins funeste, et peut- 
être encore plus criminel. Je m'explique. Jésus- 
Christ n'est plus pour nous un sujet de scan- 
dale , mais nous sommes des sujets de scandale 
])our Jésus-Christ; nous ne-sommes plus scan- 
dalisés de lui , mais nous le scandalisons lui- 
même dans la personne de nos frères , comme 
il est écrit que saint Paul le persécutoit en per- 
sécutant l'Église : Saule , Saule , quid me perse- 
é///er/s^} »SauJ, Saul, disoit le Sauveur du 

' Aci. 'aO. 



SUR LE SCANDALE. I05 

monde, pourquoi me persécutez -vous? N'est- 
ce pas ainsi qu'il pourroit nous dire : Pourquoi 
me scandalisez-YOus en scandalisant ceux qui 
m'appartiennent, et qui sont les membres de 
mon corps mystique? Or c'est de ce scandale 
causé au prochain, que j'ai aujourd'hui avons 
entretenir, après que nous aurons demaodé le 
secours du Ciel par l'intercession de Marie. 
Jvey Mturia* 

J'eutre d'abord dans mon sujet, et, m'ar- 
rétant à la pensée du Fils de Dieu, sur laquelle 
roule toute la morale de notre évangile , et qui 
doit servir à notre instruction y au lieu que le 
Sauveur du monde déclare heureux quiconque 
ne sera point scandalisé de lui : Et beatus qui 
nonfuerit scandaïizatus in me ^ "par une con~ 
séquence toute opposée je conclus que mal- 
heureux est celui qui scandalise Jésus-Girist 
mémci en scandalisant le prochain. Voilà le 
point important que j'entreprends d'établir. 
Péché de scandale, que Dieu déteste et qu'il 
condamne hautement en mille endroits de l'É- 
criture. Péché qu'il reprochoit si fortement à une 
ame infidèle , pa^ ces paroles du psaume : ^d- 
versùs fiiium matris tuœ ponebas scamlalutn* ; 

' PsaJa, ig. 
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VOUS dressiez un piège à votre frère » pour le 
faire tomber, et insensible à la douleur que 
rÉglise , votre commune mère , ressentiroit de 
sa perte, vous ne craigniez point d*étre pour 
lui une occasion de scandale. Péché , dit Ter- 
tullien y qui forme les âmes au crime , comme 
le bon exemple les forme à la vertu : Scanda- 
lurn exemplum rei malœ , œdificans ad deUc- 
turn^. Je veux aujourd'hui, chrétiens, vous 
donner l'idée et la juste notion de ce péché, 
je veux TOUS en inspirer l'horreur, je veux, 
avec le secours de la parole de Dieu, vous ap- 
prendre à le craindre et à l'éviter. 

Or pour cela, j'avance deux propositions : 
écoutez-les, parce qu'elles vont faire le par- 
tage de ce discours. Malheureux celui qui 
cause le scandale : c'est la première ; mais dou- 
blement malheureux celui qui le cause, quand 
il est spécialement obligé à donner l'exemple : 
c'est la seconde. Malheureux celui qui cause 
le scandale : voilà le genre du péché que je 
combats, et qpii, regardé absolument, pe se 
trouve que trop répandu dans toutes les con- 
ditions. Mais doublement malheureux celui qui 
cause le scandale , quand il est spécialement 

' Tertall. 
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obligé à donner Fexemple : voïik l'espèce par- 
ticulière de ce péché » qui , pour être bornée à 
certains états, n'est encore néanmoins, comme 
vousle verrez , que d'une trop grande étendue. 
Malheureux Fhomme , quel qu'il soit , qui de- 
vient à ses frères un sujet de scandale et de 
chute : la seule qualité de chrétien doit faire sa 
condamnation. Mais plus malheureux l'homme 
qui scandalise ses frères, lorsque , outre la qua- 
lité commune de chrétien, il a encore un titre 
propre et personnel qui l'engage à les édifier. 
Dans la première partie, je tous donnerai sur 
cette importante matière des règles et des- 
maximes générales, qui conviendront à tous. 
Dans la seconde, je tirerai, de la différence 
de vos conditions, des motifs particuliers, . 
mais motifs pressants, pour vous inspirer à 
chacun sur ce même sujet , et selon votre état , 
tout le zèle et toute la vigilance nécessaire. 
L'un et l'autre comprend tout mon dessein. 
Commençons. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Il est nécessaire qu'il arrive des scandales : 
c'est Jésus-Christ qui l'a dit, el ctsXxiw ^^ 
ces profonds mystères où les jugevïvcuXç» û.<iVi^^^>^ 
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nous doivent {ftroitre plu? impénétrables. Car 
sur quoi peut être fondée cette nécessité? 
\N'en cherchons point d'autres raisons que 
riniquité. du monde, dont Dieu sait bien tirer 
sa gloire quand il lui plait , mais dont il ne 
lui plait pas toujours d'arrêter le cours par les 
voies extraordinaires de son absolue puis- 
sance. Le monde y remarque fort bien saint 
Chrysoslôme expliquant ce passage , le monde 
étant aussi perverti qu'il est, et Dieu, par 
des raisons supérieures de sa Providence , le 
laissant dans la corruption où nous le voyons, 
et ne voulant point faire de miracle pour 
Ten tirer , il est d'une conséquence nécessaire 
qu'il y ait des scandales : Necesse est ut ve- 
niant scandala '. Mais, quelque nécessaire et 
quelqu'infaillible que soit cette conséquence, 
malheur à l'homme par qui le scandale arrive. 
C'est ce qu'ajoute le Fils de Dieu, et .c'est le 
terrible anathème qu'il a prononcé contre les 
pécheurs scandaleux : Ferumtamen vœ homini 
un y per quem scandalum venit '. Anathème, 
dit saint Chrysostôme, que les prédicateurs 
de rÉvangile ne sauroient, ni trop souvent 
répéter à leurs auditeurs, ni trop vivement 

'Mat th. i8. — Ubid. 
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leur faire appréhender. AppSquez-yous donc ^ 
chrétiens, et souvenez- voas que voici peut-être 
le point de notre religiSn sur quoi il nous inH* 
porte le plus d*étre solidement instruits. Vœ 
Aomûu'ii2&': malheur à celui qui cause le scan- 
dale. Pourquoi ? parce qu'il est homicide devant 
Dieu de toutes les âmes qu*il scandalise , et parce 
ipi'il doit répondre à Dieu de tous les crimes de 
ceux qu'il scandalise. Deux raisons qu'en ap- 
porte saint Chrysostôme , et qui sont capables 
d^ toucher les cœurs les plus endurcis, s'il leur 
reste encore une étincelle de foL Donnez aujour- 
lA'hui, Seigneur > à mes paroles une force toute 
nouvelle : et vous, chrétiens, rendez-vous plus 
attenlife que jamais, et ne perdez rien de tout ce 
qu'il plaira à Dieu de m'inspirer pour votre 
instructioB. 

Quiconque est auteur du scandale, selon 
louB^les principes de la religion, devient ho- 
micide des âmes qu'il scandalise. Péché mons- 
trueux, péché diabolique, péché contre le 
Saint-Esprit, péché essentiellement opposé à 
la rédemption de Jé$us-Christ,péché dont nous 
aurons singulièrement à rendre compte de- 
vant le tribunal de Dieu; mais, -ce qui mérité 
encore plus y os réflexions ^ -^^^^fe ^*«xsXvc^ 
plus dangereux qu'il estp\u& OTÏuvrà^ ^«xv%N^ 
L K 
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monde que tous fiiites servir à votre incon- 
tinence; mais cette ame, sdon le monde si 
vile et si abjecte , ne laisse pas , dans Tidée 
de Dieu 9 d'être d'un prix infini; et voilà 
pourquoi le Dieu même qui Ta créée y qui Ta 
rachetée 9 et qui sait la priser ce qu'elle Tant, 
vous déclare qu'autant de fois €pi6 vous la 
scandalises y il yaudroit nûeu, non seulement 
pour elle y mais pour vous», qu'on vous pré- 
cipitât au fond de la mer : JSxpedîi ei ut de^ 
meryatur in profundum marU '* 

Pécfaé diabolique : et la raison qu'en donne 
saint Chrysostôme est bien évidente. Car, 
selon l'Évangile y le caractère particulier du 
démon est d'avoir été homicide dès le com- 
mencement du monde : lUe homicida erat ab 
initio '; et il n'a été homicide, poursuit ce 
saint docteur, que parce que dès le commen- 
cement du monde il a fait périr des âmes en 
les séduisant, en. les attirant dans le piège, en 
les faisant succomber à Ija tentation, en mettant 
des obstacles à leur conyersion. Or que £ut 
autre chose un libertin \ un homme vicieux, un 
homme dominé par l'esprit impur, qui , dans 
Temportement de ses débauches, cherche par- 

' Maiib, iS. — ' Jean. 8. 
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tout , si j'ose m'exprimer ainsi , une proie à sa 
sensualité : que faît-il autre chose , et à quoi sa 
vie scandaleuse est-elle occupée ? A tromper 
les âmes et à les danmor : je veux dire, à se 
prévaloir de leur foiblesse , à abuser de leur 
simplicité y à profiter de leur imprudence, à 
tirer avantage de leur vanité , à ébranler leur 
religion, à triompher de leur pudeur, à dis- 
siper leurs justes craintes , à arrêter leurs bons 
dénrs, À les confirmer dans le péché après 
les y avoir fait konteusemofit tomber en les 
subornant, à les éloigner des voies de Dieu , 
lorsque, toudiées de la grâce, elles commen- 
cent à «e reconnoitre , et qu'elles voudroient 
sincèrement se i^lever. Ne sont-<:e pas là, 
mondain voluptueux -et impudique, les œu-* 
vres de ténèbres à quoi se passe toute votre 
vie ? Cest donc l'office du démon que 
vous exercez ; et vous Fexeroez d'autant plus 
dangereusement, qu'étant vous-même sur la 
terre un démon visible et revêtu de chair, 
Oes limes que vous scandalises , accoutumées à 
se conduire par les sois , et chamelles comme 
vous , sont plus exposées à yos traits, et en 
reçoivent de plus mortelles impressions. Le 
démon, dès le commencement du isvoxÀfc .^ ^ 
été homicide par lui-même *, mais W \ e."^ TBaîwv- 
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tenant par tous : c'est vous qui lui servez de 
suppôt , vous qui lui prêtez des armes , vous 
qui poursuivez son entreprise , vous qui de- 
venez à sa place le tentateur , ou , pour user 
toujours de la même expression , le meurtrier 
des aroes, en sacrifiant ces malheureuses vic- 
times à vos passions et à vos plaisirs, llle ho- 
micida erat ah initio '. 

Péclié contre le Saint-Esprit, parce qu'il 
attaque directement la charité , et que le Saint- 
Esprit est personnellement la charité même : 
je n'en dis point encore assez, et j'ajoute, 
parce qu'il blesse la charité dans le point le 
plus essentiel, et qu'à l'égard de celte vertu 
si nécessaire et dont le Saint-Esprit est la 
source, il rend l'iiorame criminel, pour ainsi 
parler, au premier chef. Car, pour raisonner 
avec saint Chrysostôme , si le larcin qui dé- 
pouille le prochain d'un bien passager , si la 
calomnie jqui lui ôte une vaine réputation , si 
un mauvais office qui lui fait perdre son crédit, 
et qui ne va pour lui qu a la destruction d'une 
fortune périssable; si ce sont là, dans toutes 
les règles de la religion, autant d'attentats 
contre la charité qui lui est due , qu'est-ce 

X ' Joan, S, 
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que le scandale qui tend à ht ruine de soi> 
salut éternel ! Non , non , concluoit le dbci- 
ciple bien-aimé , un mal aussi grand que celui- 
là ne peut point être dans celui qui aime son 
frère : Qui diliglt fratrem suum^ scandalum 
in eo non est *. En effet, il ne faut avoir en- 
vers son frère qu'une médiocre charité , pour 
prendre garde à ne lui pas causer un dom- 
mage infini en le scandalisant. Vengez-vous 
sur ses biens et sur sa personne , mais épar- 
gnez sa vie , dit Dieu à Satan , lorsqu'il lui 
permit de tenter Jol> : Ferumtamen animant 
Ulius serva '. Dieu par cet ordre défendoit seu- 
lement à Satan d'enlever au saint homme Job 
une vie naturelle et mortelle. Mais ne puis-je 
pftsbien dire encore avec plus de sujet à un pé- 
cheur scandaleux : Si votre frère a eu le mal- 
heur d'encourir votre indignation , et de de- 
venir l'objet de votre haine, faites-lui toute 
antre in jusiice qu'il vous plaira , mais ne portez 
pas la vengeance jusqu'à lui ravir une vie spi- 
rituelle et immortelle. Donnez- lui mille cha- 
grins, suscitez-lui mille affaires, troublez son 
repos, soyez son persécuteur, mais respectez 
au moins son ame ; n'attentez point à sa con- 

' [Joan. X. — . ' Job. 2. 
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science et'à toa talat : Femmtmnmn mAnam 
Uims serm. il Pensait donc que oehn qui 
compte po«r tien de louuLalûer um hért , n\ 
poar ini nulle -éaaAtéf et ptr ooHéqueHt qa*ll 
est devant Dies , wm «eolcment homicide de 
son ttèn^ Budt de la daffité même : <Qifi otÙi 
fratrem smÊun^ komuMa 0st *. Or 



d'hommes 4e «e eandàre dans le siède oà 
nous vÎTMis ? cfest4-<liiir, oombieii d^hoiuMS 
emportés dans lenr IpMitiBagt,, inscosSiles à 
la daanaftion delenrs Irères, 4ft qàfi Inen' 
loin d'être toniMs de la perte d^nîe anot 
eifiedant êtj coutrflmer positiTcmcnt^ y trar- 
vaillent de dessein formé, en cherdlient lea 
Toies et les oocasions , et se glorifient comme 
d'an succès d'y SToir réossi F Est-il nn meurtre 
plus cruel? parlons plus simfdement : est-il un 
r^imé plus outragenx an Saint-Eqirit et à sa 
grâce? 

Je Taiâ plus ayant, et je du : péché essen* 
tiellemîent opposé à la rédemption de Jésus- 
Christ : car an lieu que Jésus-Christ , qui 
s'appelle et qui est par excellence le Fils de 
l'homme , est yenu en qualité de rédempteur 
pour chercher et pour saurer ce qui ayoit 
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péri : FenU enbn Eiiius horninis quœrerv, et 
sahmm facere qi^d perierat » ; ie fils de pw- 
dition et d'iniquité, qni «st, dans la pensée 
^ TeitoUien y lliejnme scandaleux, yient, 
par un dessein tout contraire, pour damner 
•t pour perdit ce cpui a été radieté."£t c'est 
en œla que le grand Ap^re a fak particu- 
Mèrement coBsister la grièveté dh scandale. 
C«A sur quoi étoit €>ndée eette remontrance 
si pathétique et si vive qu'il faisoit aux Co- 
Tint)tien& , -quand il les conjuroit de renoncer 
à certaûifi «isages auxquels ils étoîent attachés y 
mais dont quelcpies-uns de leurs frèr«s , moins 
confirmés dans la foi, «e scandalisoient. Il 
y a des foibles parmi vous , leur disoit-il , et 
les libertés que tous yous donnez leur sont 
des occasions de chute \ mais savez-rous que 
ces foibles y à qui voUre conduite est «n scan- 
dale, s<mt des hommes, et des hommes fi- 
dèles, pour lesquels Jésus-Chrbt est mort? 
Savez-Tous qu^en les scandalisant , en les per- 
dant par votre exemqle , tous détruisez au 
moins dans leurs personnes tout le mérite 
et le fruit de la mort d*un Dieu? Il faudra 
donc y poursuivoit T Apôtre , que Jésus-Cbrist 

' Jjuc, ig. 
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ait souffert inutilement pour eux ? U ikudra 
que votre hère encore foible përkse et «e 
damne , jMurce q[a'il ne tous aura pas pla de 
ména^r sa foîbletM, ni d'avoir pour lui les 
égards que la charité et la prudence chrétienne 
exigeoient de tous ?. H Cuidra que vous arra- 
chiez, comme par violence , à Jésus-Christ , 
ce qui lui a coûté tout- son sang? Ei peribU 
infammt in tué sdeniid f rater ^ pr^pter quem 
ChrUtus moFtuusesi^7 

C'est ainsi que leur parloit saint Panl^ et 
cette raison sieule les persnadoiL Le lèle dont 
ils étoient animés pour J^us-Chi-ist , Ifs enga- 
geoit à se contraindre, et à ne s'attirer pas le 
juste reproche d'avoir été les ennemis de sa 
croix , en servant à la perte de ceux pour qui 
ce Dieu-Homme a voulu être crucifié : Pix^pîer 
quem Christus moriuas est. Touchés de ce mo- 
tif , ils renonçoient sans hésiter à des pratiques 
qu'ils se croyoient d'ailleurs permises. Op quel 
droit n'aurois-je pas, mes chers auditeurs, 
de V01ÏS reprocher aujourdliui| je ne dirai pas 
de semblables libertés , mais des libertés bien 
plus dangereuses, bien plus condamnables? 
Car combien de fois, et en combien de ren- 

'JCof.8. 
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contres n'avez-vous pas dû vous appliquer ces 
paroles : Et peribit infirmus in tud scientid 
f m ter y propter quem Chris tus mortuus est? 
Combien de fois , par des libertés criminelles 
qu'il TOUS étoit aisé de retrancher , n avez- 
vous pas blessé des consciences , et donné la 
mort à des amesfoibles, pour qui votre Dieu 
a donné sa vie ? £t si ce qu'a dit saint Jean 
dans sa première épître canonique est vrai, 
comme il Test en effet , qu'il y a déjà dans le 
monde plusieurs antechrists : Et nunc anti- 
christi multi facti sunt ' ; pourquoi? parce que 
le monde est plein d'indignes chrétiens qui 
par leurs scandaleux exemples ruinent Tou* 
▼rage de Jésus-X^hrist, et anéantissent le prix 
de sa rédemption adorable ; à combien de ceux 
qui m'écoutent cette malédiction, dans le sens 
même littéral de l'Apôtre , ne peut-elle pas 
convenir? Et nunc imtichristi multi facti sunt: 
combien d'antcchrists au milieu du christia- 
nisme, d'autaut plus à craindre qu'ils sont 
moins déclarés et moins connus ? 

De là , péché dont Dieu nous fera rendre un 

compte plus rigoureux à son jugement. Car 

^une des menaces de Dieu les plus terribles quq 

' J J09Q, 2. 
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je troure dans l'Écriture ^ c'est celle-ci : qu'il 
nous démandera compte , non seulement de 
nous-mêmes, mais de notre prochain : Sangui- 
nem autem ejus de manu tudrequiram '. Mais. 
dois-je répondre d'un autre que de moi, disoit 
Caîn en parlant à Dieu , et voulant se justifier 
devant lui? ro'avez-vous établi le tuteur «t le 
gardien de mon frère ? Nùm custos fratris mei 
sum ego *? Langage que tiennent encore toua 
les jours tant de mondains : Snis-je chargé du 
salut d'autmi? en suisse responsable? Oui^ 
reprend le Seigneuv par son prophète, von& 
m'en répondrez ^ et quand je viendrai, comme 
juge souverain , pour rendre à chacun ce qui 
lui sera dû , et pour porter mes derniers arrêts, 
j'aurai droit , selon toutes les lois dé l'équité, de 
me venger sur vous de bien des crimes dont 
vous aurez été le premierprineipe. Car c'est par 
vos sollicitations que votre frère s'est perdu ; 
c'est par vos discours licencieux que la pureté 
de son ame a été souillée^ c'est vous qui, par 
vos erreurs et par les détestables maximes de 
votre libertinage raffiné , lui avez g&té l'esprit ; 
c'est vous qui, par l'attrait et le charme de 
votre vie dissolue, lui avez empoisonné le 

' JEzech. 3. — »Gen. i 
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cœur; c'est vous qui l'avez dégoûté de ses de- 
voirs ; vous qui , par vos railleries pleines d'ir- 
réligicm , lui aves £iit secouer le ioug et aban- 
donner toutes les pratiques du christianisme : 
s'il s'est engagé dans vos voies corrompues , 
e'est par la liaîsan qu'il a eue avec vous ; s'il 
s'est livré à toutes ses passions ^ e'est par la 
ikuflse gloire qu'il s'est faite de vous imiter ;. 
s'il a contracté tous vos vices, c'est par le 
désir de vous plaire. Voilà , dit Dieu dans son 
eourronx ^ ce qui vous sera imputé , et ce que 
j,e punirai par les plus- sévères châtiments. Vous 
avez fait de cet homme un impie ; et entraîné 
par votre ^lemple ,. il a vécu et il est mort dans 
son iniquité : mais son sang criera à mon tri- 
bunal bien plus haut que celui d'Abel ; il me 
demandera justice couvre vous: et quelle sera 
votre défense? Ipse impius in imiquitate sud 
moneittr; sanguinem autem ejus de manu tud 
requimm ^. Le texte héluraïque porte : Jni- 
mam autem ejus de manu tud requiram : je 
prendrai , pécheur, mais à tes dépens, la cause 
de cette ame réprouvée, dont tu auras été 
l'homicide; et toute réprouvée qu'elle sera, 
ni'intéressant encore pour elle , je ferai retom- 
ber sur toi le malheur de sa réprob^Vvow. 

' Ezccb. 5, 
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J'en ai dit assez, chrétiens, pour vous faire 
connoitre la grièyeté de ce péché; mais, sans 
insister là^essus davantage, voici ce qui doit 
surtout exciter notre vigilance , et nous servir 
de régie pour apprendre à nous en préserver^ 

Péché dont souvent on se rend coupable 
sans avoir même intention de le commettre. 
Serai-je assez heureux pour vous faire bien 
sentir cette vérité /et pour obtenir de vous que 
chacun s'applique à lui-même cette importante 
leçon ? Car il n'est pas nécessaire pour scan- 
daliser les âmes de se proposer, par un des- 
sein formé , leur damnation , ni d'avoir une 
volonté déterminée d'être au prochain un sujet 
de chute. Le démon seul est capable d'une 
telle malice, et lui seul, dit saint Chrysostôme , 
aime le scandale pour le scandale même. Il 
n'est pas, dis- je, besoin que je veuille expres- 
sément faire périr l'ame de mon frère; c'est 
assez que je m'aperçoive qu'en effet je la fais 
périr; c'est assez que je tienne une conduite 
qui tend d'elle-même à la faire périr; c'est 
assez que je fasse une action en conséquence 
de laquelle il est indubitable qu'elle périra. 
Mais je voudrois qu'elle ne pérît pas. Il est vrai , 
vous le voudriez; mais vouloir qu'elle ne périt 
pns^ et en même temps vouAoxt ce ï\a\\^ ^^v\. 
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périr, ce sont, répond saint Ckrysostômc , 
deux Tolontés contradictoires : et voire désor- 
dre est que de ces deux volontés , Tune bonne 
et l'autre mauvaise, Ja première, qui vous fait 
souhaiter que voire frère ne pérît pas , et qui 
est bonne, n'est qu'une demi- volonté, qu'une 
volonté imparfaite, qu'une de ces velléités dont 
l'enfer est plein , et qui ne servent qu'à notre 
^ damnation; au lieu que la seconde, par où 
vous voulez ce qui le fait périr, et qui est mau- 
vaise, est une volonté efficace^ une volonté 
absolue , une volonté consomm(!e et réduite à 
son, entier accomplissement. 

Ainsi une femme remplie des idées du 
monde , et vide de l'esprit de Dieu , se trouve 
engagée dans des visites, dans des conversa- 
tions dangereuses p et qu'elle ne veut pas in- 
terrompre, se portante elle-même témoignage 
qu'elle ne s'y propose aucune intention crimi- 
nelle : toutefois elle voit bien que par ce com- 
merce elle entretient la passion d'un homme 
sensuel , qu'elle excite dans son cœur des dé- 
sirs déréglés, qu'elle le détourne dos voies de 
son salut , qu'elle donne lieu à ses folles cajo- 
leries ; elle voit bien qu'en souffrant ses assi- 
duités, sans qu'elle le veuille perdre , eW^ X'S; 
perd néanmoins , en est-elle Tïioms \vo\«ivsiv\^ 
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de son ame? non, chrétiens : le scandale 
qu'elle donne est un péché pour elle, et un 
péché ffcitt. Son intention, dans ce commerce, 
n'est que de satU&ire sa yanité; mais, indé- 
pendamment de son intention, sa vanité ne 
laisse pas d'allumer dans ce jeune homme et 
d'y nourrir une impmdidté secrète. £lle ne ré- 
pond a l'attadiement qu'on a pour elle que 
par des complaisaDces qu'elle appelle de pures 
honnêtetés , et elle est bien « ésolne d'en de- 
meurer là; mais sa résolution n'empêche pas 
que l'effet de ses complaisances n'aille plus 
loin , et que , malgré rile , elle ne fiisse périr 
celui qu'elle voudroit seulement se conserver, 
et à qui elle n'a pas le courage de renoncer. 

C'est de là même que j'ai dit, et plût au 
Ciel que vous sussiez profiter des malheureuses 
épreuves que vous en Caites tous les jours, et 
de l'expéri^ice que vous en avez , ou que vous, 
en devez avoir! c'est de là que j'ai dit, et je 
le dis encore , que cet homicide des âmes est 
souvent attaché à des choses très-légères dans 
l'opinion du monde , mais qui pesées dans 1» 
balance du sanctuaire sont des abominations 
devant Dieu ; à des immodesties dans les ha* 
/fj'ts, à un certain luxe dans les parures , à des 
nudités indécentes , à des tnodeB cçoLft \t ^v«i 
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du siècle 9 c'est-à-dire que le démon de la 
chair a inventées; à des légèretés et des pri- 
vantes où l'on ne fait point difficulté de se 
relâcher d'une certaine bienséance ; à des en- 
tretiens particuliers dont le secret , la familia- 
rité, la douceur affoiblit les forts et infatué 
les sages; à des airs d'enjouement peu régu- 
liers et trop libres, à des affectations de plaire 
et de passer pour agréable. Tout cela , dites- 
vons, est innocent» Hé quoi ! répond saint 
Jérôme, tous appelés innocent ce qui fait à 
l'ame de votre prochain les plus profondes et 
les plus mortelles blessures! £t quand selon 
vos vues, que Dieu saura bien confondre» 
tout cela en soi-même seroit innocent , du mo- 
mmt que les suites en sont si funestes , devez^ 
veus vous le permettre , ou plutôt , ne le de- 
vee-vous pas avoir en horreur ? 

Est-ce ainsi qu'a raisonné saint Paul, et 
sont-ce là les principes de morale qu'il nous a 
donnés ? Non , non , disoit cet homme aposto- 
lique , je ne me croirai jamais permis ce que 
j'aurai prévu , et ce que je saurai devoir être 
nuisible au salut de mon firère. Il parloit des 
viandes immolées aux idoles, qui par elles- 
mêmes n'ayant rien d'impur pou\o\.eii\.^À^)XkSk 
le $fiotimem des apôtres , être maiiÇ,<^^î»Sïx^^^^- 
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remment par ceux des fidèles qui avoient la 
conscience droite , c'est-à-dire qui ne se scn- 
toient nul penchant à l'idolâtrie, et qui foi-' 
soient une profession sincère de croire en 
Dieu seul. Il n'impdrte , disoit ce vaisseau d'é- 
lection , cet homme suscité de Dieu pour nous 
instruire et pour former nos mœurs, si la 
viande que je mange scandalise mon frère, 
quoique l'usage de cette viande ne me soit 
défendu par nulle autre loi, je me condam- 
nerai par la loi de la charité à n'en point 
manger : Si esca scandaîizat fratretn meum^ 
escam non manducabo in œtemum *. Êtes- 
vous , chrétiens , plus privilégiés que saint 
Paul ? celte loi de la charité vous oblige-t-elle 
moins que lui? vous est-il plus libre qu'à lui 
de vous en dispenser? et si l'Apôtre, renon- 
çant à ses droits, a cru qii'il devoit s'abstenir 
d'une viande, quoique permise, mais dont il 
crâignoit qu'on ne se scandalisât, avec quel 
front pouvez-vous soutenir devant Dieu cent 
choses que vous traitez d'indifférentes, mais 
dont vous savez mieux que moi les pernicieux 
effets ? Avec quel front les pouvez-vous traiter 
d'indifférentes , ayant tant de fois reconnu 

' / Cor. 8. 
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combien elles sont préjudiciables à ceux qui 
▼oos approchent ? Non , doit dire avec l'Apôtre 
de Jésus- Christ une ame vraiment chrétienne , 
si ces pratiques, si ces coutumes qu'autorise 
le monde et qui âattcnt mon amour-propre, 
sont en moi des sujets de scandale, quoi qu'ai* 
lègue ma raison pour me les justifier , je veux 
me les interdire : quelque innocentes qu'elles 
me paroissent, je les abhorre, je les déteste, 
j'y renonce pour jamais : Si esca scandalizat 
fratrem meum , non manducabo camem in 
œtcrnum. 

Voilà comment vous devez parler et rai- 
sonner , si vous raisonnez et si vous parlez 
selon les principes de votre religion. Autre- 
ment, et c'est, comme je l'ai d'abord marqué, 
le second malheur de celui qui donne le scan- 
dale, autrement, mon cher auditeur, vous 
vous chnrgez devant Dieu et devant les hommes, 
non seulement du crime particulier que vous 
commettez en scandalisant votre frère , mais 
généralement de tous les crimes que commet 
et que commettra celui que vous scandalisez. 
Or qui peut creuser et mesurer la profondeur 
de cet abîme ? et , pour me servir de l'expres- 
sion du Saint-Esprit, quelle muUilwd^ <S!^- 
himes ce seul abîme u*attire.-t-\\ •^^&'î Abyssus 
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ctbyssum imK>cai '. Qui -pourroit en £aire le 
dénombrement ? et quel autre que vous , è.mon 
Dieu I qui sondes les abîmes , les peut con- 
noitrc? Deus qui iniueris abyssos^, De.conw 
bien de péchés, par exemple , un mauvais 
conseil n'est-il pas la source ? un conseil vio- 
lent et injuste donné è un hooMe -puissant , et 
qui l'engage à satisfaire oa sa Tengeance ou 
son ambition, qnds maux ne cause- t-il pas? 
de quels désordres n'est-il pas suivi? quelle 
propagation, si j^ose ainsi dire, et quelle mul- 
tiplicité de crimes n'entraîne-t-il pas après lui? 
Vous êtes trop éclairés pour n'en pas voir les 
conséquences, et trop sensés pour n'en pas 
frémir. Or il est de la foi que quiconque est 
auteur d'un tel conseil, au même temps qu'il Ta 
donné, sans y contribuer autre diose que de l'fr* 
voir donné , s'est déjà rendu par avance coupable 
de tous ces malheurs; qu'il s'est fût malgré lui 
complice et garant, disons mieux, qu'il se 
trouve malgré lui solidairement chargé de 
toutes les injustices de celui qui le sait et qui 
l'exécute. Que vos jugements , Seigneur^ sont 
incompréhensibles, et qu'il faut que les en- 
fants des hommes soient livrés à un sens bien 

' l'ualm. 4i. — > Daniel :^^ 
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réprouvé^ quaod ils oublient de êi grandes et 
de si terribles yérités ! 

Mais les pécbés, me direz-vons, sont per- 
sonnels; et Dieu y quoique redoutable dans ses 
jugements 9 semble nous rassurer par ses pro- 
roesaes, lorsc^'il nous dit dans l'Écriture y que 
Famé qui péehtt» est la seule qui mourra : 
Anima qum pecemwity ipsa morietur ^ , c'est-- 
à-dire que chacun péchera pour soi ; que le fib 
ne répondra point de Tmiquité de son père, ni 
le père de Finiquité de son fils : Fil'ius non 
portabiî iaiquitatem pains ^ ; que quand il 
^EUidra comparoitre devant le souverain tribu- 
nal^ chacun portera son propre fiardeau, et 
non cdui d'un autre : Unusquisque onus siuan 
peHabii *. J'en conviens , et je sais que ce sont 
là autant d'oracles contenus dans la loi divine» 
et qniy suivant l'ordre de la justice, se véri- 
fieront à l'égard de tous les autces péchés; 
mais exoeptea^-en le scandale : pourquoi? parce 
que le scandale n'est pas un péché purement 
personnel, mais comme une espèee de péché 
originel qui, se communiquant et se répan- 
dant , infecte Tarae , non seulement de son 
propre venin et de sa propre malice , mais de 

' Sxecb. 18. — * Jàid. — s Ga\a\. 6 
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la malice encore de ceux à qui il, s'étend et sûr 
qui il se répand. Exceptez y dis-je , de ces 
règles riiomme scandaleux, qui péchant, et 
pour soi 9 et pour autrui, doit être jugé aussi 
bien pour autrui que pour soi-même. Et la 
raison en est bien natui^elle. Car si , selon la 
loi de Dieu , celui qui pèche doit mourir , 
beaucoup plus, dit saint Chrysoslôme, celui 
qui fait pécher , celui qui incite au péché , celui 
qui conseille- le péché, celui qui enseigne le 
péché, celui qui donne l'exemple du péché, 
celui qui fournit les mo'yens et les occasions 
du péché ; tout cela , en quoi consiste le scan- 
dale, étant sans contredit plus punissable et 
plus digne de mort que le péché même. Il est 
donc vrai que chacun portera son propre far- 
deau; mais pour vous, pécheur, par qui le 
scandale arrive , avec votre propre fardeau 
vous porterez encore celui des autres; et quoi- 
que les autres, dont vous porterez l'iniquité, 
n'en soient pas plus déchargés , ni plus justi- 
fiés , c'est ce fardeau de l'iniquité d'autrui qui 
achèvera de vous accabler. 

Mais ces péchés, ajoutez-vous , ne m'ont 
pas même été connus : connuç ou non, répond 
sû/nt Jérôme f puisque votre péché en a été 
J*origine, ces péchés des aulres , "çwc xma l^Xa^- 
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litë inévitable, sont devenus vos propres pé- 
chés. Vous n'avez pas su les désordres de ceux 
que vous scandalisiez; mais pour ne les avoir 
pas sus, vous n'en avez pas moins été le prin- 
cipe. Vous ne les avez pas sus, mais vous tivez 
dû les savoir, mais vous avez dû les craindre , 
mais vous avez dû les prévenir, et c'est ce que 
vous avez négligé : il n'en faudra pas davan- 
tage pour vous en faire porter toute la peine. 
Voilà pourquoi le plus saint des rois , dans 
la ferveur de sa pénitence , demandoit à Dieu 
qu'il lui fit particulièrement grâce sur deux 
sortes de péchés dont les conséquences lui 
paroissoient infinies : les péchés cachés , et les 
péchés d'autrqi ;'les péchés qu'il commettoit lui* 
même sans le savoir, et les péchés qu'il faisoit 
conmiettre aux autres sans jamais se les im- 
puter : DeUcta quis intelUgit? ab occultis rneis 
inunda me y et ab alienis parce servo tuo '. Ah ! 
Seigneur , s'écrioit-il , quel est l'homme qui 
connoisse toutes ses Êiutes ? quel est l'homme 
qui s'applique à les connoitre ? quel est Thomme 
qui, pour les pleurer et pour les expier, ait 
le don de les discerner ? Delicta quis intel- 
Ugit? Purifiez-moi donc , mon Dieu, ajoutoil- 
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il , pnrifie^mei des péchés que mon orgnell 
nie cache, de ceux que la dissipation du monde 
m*erapéche d'observer , de ceux dont le nuage 
de mes passion», ou le ¥oile de mon ignorance | 
me dérobent la yue : Ab occuUis meis munda 
me. Mais en même temps pardonneB-moi les 
péchés du prochain dont je me suis rendu 
responsable; les péchés du prochain à quoi 
j*ai malheureusement coopéré | les péchés du 
prochain dont ma scandaleuse conduite a été 
la source empoisonnée; les péchés du pro* 
chain que vous me repvocherei un jour, et 
qui , joints aux miens propres , mettront le 
comble à ce pesant fardeau que je grossis tous 
les jours, et sous lequel peut-être je dyis bien- 
tôt succomber : pardonnez-les-moi. Seigneur, 
et accordez-moi que je prévienne par une 
exacte et une sévère pénitence le jugement 
rigoureux que vous en fereîc : £t ab aliems 
parce servo tuo. 

Sainte prière que l*£sprit de Dieu soggéroit 
à David, et dont je suis persuadé que Tusage 
ne seroit pas moins nécessaire à la plupart de 
ceux qui m'écoutent. Prière qu'une femme 
mondaine devroit faire tous les jours de sa 
vie dans l'esprit d'une humble componction. 
^t quand je dis une femme moTkâaim<^i)\^ tj^ê 
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dis pas une femme sans religion , ni même une 
femme sans règle, qui \it dans le libertinage 
et dans le désordre ; mais je dis une femme 
du monde qui contente d'une spécieuse ré- 
gularité dont le monde se laisse éblouir est 
toutefois bien éloignée de Youloir se gêner en 
rien 9 ni s'assujettir à marcher dans la Toie 
étroite de la loi de Dieu. Je dis une femme 
du monde qui se piquant d'être irrépréhen- 
sible dans l'essentiel ne labse pas par mille 
agréments qu'elle se donne, et qu'elle veut se 
donner , d'être un scandale pour les âmes. Je 
dis une femme du monde qui sans être pas- 
sionnée , ni attachée, n'est pas souvent moins 
criminelle que celles qui le sont, et qui avec 
la fausse gloire dont elle est si jalouse et dont 
elle sait tant se prévaloir, d'être à couvert de 
la censure et au-dessus des foiblesses de sou 
sexe , n'en est pas moins par les péchés qu'elle 
entretient ennemie de Dieu. Prière qui seroit 
déjà le commencement de sa conversion , si , à 
l'exemple de David , elle disoit chaque jour à 
Dieu : ^b alienis parce : pardonnez-moi , Sei- 
gneur, tant de péchés dont je me eroyois en 
vain justifiée devant vous , et que laveugle- 
ment de mon amour-propre wi'tn fîÂV. '\MLSv3i^^iw 
pré^Bt envisager comme des çécVxfcîi é.\it;fl\%<5x%\ 
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mais dont je commence aujourd'hui à sentir 
le poïdsi. Pftrdoonez^moi toutes ces pensées, 
pardonnes-moi tous, ces désirs, pardonnoi- 
iDoi tous ces sentiments que j'ai fait naître par 
mes ajustements étudié», par mes discours 
insinuants, par mes Buuûèrcs engageantes, 
quoique accompagnées d'ailleurs d'une mo- 
destie qui m'in^îroit plutôt une fierté pro- 
fane qu'une retenue chrétienne : Ab aUenis 
pafce. Mais , Seigneur , si tous me les par- 
donnez , puis-je me les pardonner à moi-même ? 
et quelles bornes doi»>je mettre à ma péni- 
tence , lorsque je n^al pas seulement à satis- 
faire pour moi-même ,. mais pour tant de pé- 
cheurs qui ne l'ont été , et qui ne le sont encore 
que par moi : Delicta guis intelligà? ab occultis 
mets muada me , et ab alienis parce servo tuo. 
Ce langage, il esterai, femmes mondaines., 
ne TOUS est guère ordinaire; mais Dieu est 
le maître des cœurs, et quand il lui plaît , il 
donne bénédiction à sa parole. Je sais que la 
conTcrsion d'une ame scandaleuse est un grand 
miracle dans l'ordre du salut ; mais le bras du 
Seigneur - n'est pas raccourci. Espérons tout 
de la grâce de Jésus-Christ : elle est plus forte 
que le monde y et quelque abondante que soit 
J 'iniquité du monde, ek\e n^emY^iOskcc^ "^^ 



SUK LE SCANDALE. 1 3o 

raccomplîssement des desseins de Dieu. Il y 
aura dans cet auditoire des âmes qui ne m'en 
croiront pas, et qui persisteront dans leurs 
scandales. Il y aura des chrétiens lâches qui 
conTaincus de leurs scandales n'auront pas 
la force d'y renoncer. Mais Diea , parmi ces 
âmes lâches et ces âmes dures, a ses prédes- 
tinés et ses élus ; et peut - être , au moment 
xpie je dis ceci, en voit-il quelqu'une qui 
efficacement persuadée de la vérité que je viens 
de lui annoncer est enfin résolue à retrancher 
, de sa personne , de sa conduite , de ses ma- 
nières, de ses divertissements, de ses entre- 
tiens , de ses actions , tout ce qui peut être 
en quelque sorte contraire à la pureté de sa 
religion , et à l'édification du prochain. Quand 
je n*en gagnerois qu'une à Dieu , ne serois<je 
pas assez heureux ? Quoi qu'il en soit , mes 
chers auditeurs , voilà ce que l'Évangile nous 
apprend, et ce qu'il ne nous est pas permis 
d'ignorer, puisque c'est un des articles les 
plus formels de la foi que nous professons. 
Tout scandaleux est homicide des âmes qu'il 
scandalise, et tout scandaleux doit répondre à 
Dieu des crimes de ceux qu'il scandalise ; mais 
si le scandale absolument et eu sov ^^V \vsv iv 
grand mal, que sera-ce du scandale c^^vj»^^^^ 
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reîiii dont on doit attendre l'exemple? Mal- 
lieiireux celui qui est auteur du scandale, 
mais dou})lement malheureux celui qui le 
donne lorsqu'il est spécialement obligé à 
donner TexemplQ :• encore un moment de 
votre attention : c*est la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Il n'y a point d'homme dans le monde qui, 
par la loi commune de la charité, ne doive au 
prochain le bon exemple; et quand saint Paul 
établissoit cette grande maxime qu'il donnoit 
pour règle aux Romains : Vnusquisque proximo 
.suo placent in hpnum , ad œdlficationem ': que 
chacun de vous fasse paroître son zèle pour le 
jM'ocliain en contribuant à son édification; il 
rst évident qu'il parloit en général , et s^ns nulle 
rxcçption ni de conditions, ni de rangs, ni 
de personnes. Mais il faut néanmoins avouer 
qu'il y a sur cela même des engagements et 
(les devoirs particuliers; et que, selon les di- 
vers rapports par où les hommes peuvent être 
considérés dans la société humaine, et dans la 
liaison qu'ils ont entre eux, les uns sont plus 
obJi^és que les autres à l'accomplissement de 

' Hom, 1 5. 
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celte loi. Ainsi, dans l'ordre de la nature, un 
père y en conséquence de ce qu'il est père, doit- 
il donner l'exemple à ses enfants. Ainsi , dans 
l'ordre de la Providence, un maitre, et qui» 
conque a le pouvoir ea main, doit-il, par sa 
conduite et par ses moBurs, édifier ceux qui lui 
djCMTenI; <^éir. Ainsi, dans l'ordre de la grâce, 
left prêtres et les ministres des autels doivent- 
ils, comme dît saint Pierre, par la sainteté de 
leur rie, être les modèles et la forme du trou- 
peau de Jésus-Christ : Forma facti gregis ex 
jonimo -*. Ainsi, dans la doctrine de l'^^tre 
saint Paul , les serviteurs de Dieu par profes- 
sion,^ en ptatiqpiaïut les bonnes œuvres, doi- 
vent-ils piteadre singulièrement garde k être 
sincères dans leur piété, et même, s*il se peut, 
exempts de tout reprodie , pour fermer la 
boncfae aux impies, ou pour les attirer à Dieu , 
du moins pour ne les pas scandaliser et ne les 
pas détourner des voies de Dieu : Sinceriy et sine 
offensa * . Ainsi les forts dans la foi , je veux 
dire les catholiques, doiveat-ils vivre parmi 
lèsfoibles, c'est-à-dire parmi leurs frères, ou 
séparés encore^ ou nouvellement réunis , avec 
plus d'attention sur eux-mêmes , et plus de vi- 

*IPetr.S, — ^PJiilip^i. 
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^ilance et de précaution. Tout cela fondé sur 
les principes les plus solides et les plus incon* 
lestables du christianisme. 
' Si donc, au préjudice de ses devoirs, le 
scandale vient de la ménoe source d*où Tédifi- 
cation et le bon exemple auroient dû venir, ou, 
pour m'expliquer plus clairement , si celui qui 
dans l'ordre de Dieu a une obligation spéciale 
d'élever les autres, est le premier à les scanda- 
liser, ah! chrétiens, c'est ce qui met le com- 
ble à la malédiction du Fils de Dieti, et c'est 
alors qu'il faut doublement s'écrier avec lui : 
Vœ autem homini ilii : malheur à cet homme! 
pourquoi? parce que c'est alors, dit saint Chry- 
sostôme, que le scandale est plus contagieux, 
et qu'il fait dans les âmes de plus promptes et 
de plus profondes impressions, parce que c'est 
alors qu'il est plus difficile de s'en préserver, 
parce que c'est alors qne l'impiété en tire un 
plus grand avantage, et que la licence et le 
relâchement s'en font un titre plus spécieux, 
non seulement de possession , mais de prescrîp- 
tion. Appliquez-vous à celte seconde vérité, 
et n'en attendez point d'autre preuve* que 
rinduction simple, mais vive et touchante, que 
j*en vais faire, en me réduisant à ces espèces 
(Je scandale que je viens de vou&^vto^osçx. 
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Car quel est, mes cliers auditeurs, le crime 
d'un père qui, déshonorant sa qualité de 
chrétien, et non moins indigne du nom de 
père qu'il porte, scandalise lui-même ses en- 
fants , et les corrompt par ses exemples ? C'é- 
toit à lui, comme père, a les former aux exer- 
cices de la religion , et c'est lui au contraire 
qui, par ses discours impies, par ses railleries 
au moins imprudentes sur nos mystères, par 
son éloignement des choses saintes, par son op- 
position affectée à tout ce qui s'appelle œu*- 
Tres de piété, en un mot par sa \ie toute 
païenne, leur communique son libertinage et 
son esprit d'irréligion. C'étoit à lui, par son 
devoir de père, à corriger les emportements 
de leur jeunesse , et à -réprimer les -saillies de 
leurs passions, et c'est lui-même qui les auto- 
rise par des emportements encore plus honteux 
dans un âge aussi avancé que le sien, et par des 
passions encore plus folles et plus insensées. 
C'étoit à lui à régler leurs mœurs , et c'est lui- 
même qui par des débauches dont ils ne sont 
que trop instruits, et qu'il n'a pas même soin 
de leur cacher, semble avoir entrepris de les 
entraîner et de les plonger dans les plus infâ- 
mes dérèglements. A combien de \^ç,Te?» ^^wi\R 
christianisme, et peut-être à convVÀetv ^^^ cessy^ 
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qui m'écoutent, ce caractère ne conyîent-41 pas? . 
On ne se contente pas d'être libertin , on fait de 
ses enÊints par l'éducation qu'on leur donne 
une snccession et une génération de libertins : 
on n'a sur eux de l'autorité que pour contribuer 
efficacement à leur perte ; on n'est leur père 
que pour leur transmettre ses vices, que pour 
leur inspirer son ambition, que pour leur ^ire 
sucer avec le lait le fiel de ses inimitiés , que 
pour les engager dans ses injustices en leur 
laissant pour héritage des biens mal acquis. Ne 
vaudroit-il pas mieux, dit saint Chrysostôme , 
les avoir étouffés dès le berceau? et si nous 
avons horreur de ces peuples infidèles qui, 
par une superstition barbare, immoloient leurs 
enfants à leurs idoles , en devons-nous moins 
avoir de ceux qui, au mépris du vrai Dieu , à qui 
ils savent que leurs enfants sont consacrés par 
la grâce du baptême , les sacrifient au démon 
du siècle , dont ils sont eux-mêmes possédés ? 
Tel est, par la même raison, le désordre 
d'une mère mondaine, quif chargée de l'obli- 
gation d'élever dans la personne de ses filles 
des servantes de Dieu et des épouses de Jésus- 
Clirîst, est assez aveugle, disons mieux, et 
souffrez ces expressions , est assez cruelle pour 
e/j faire des victiiiics de Salan, çl àa^ t.^«N«s. 
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de la yanlté du monde; qui , sous omhre de 
leur apprendre la science du monde, leur ap- 
prend celle de se damner, qui leur en montre 
)e chemin , et qui détruit par ses exemples 
tontes les leçons de vertu qu'elle sait si bien 
d'ailleurs leur faire par ses paroles. Car mal*^ 
gré les scandales qu'on leur donne, on prétend 
encore aynir droit de leur faire dés leçons; à 
quelque liberté que Ton se porte, et quelque 
commerce, où suspect, ou même déclaré, que 
l'on entretienne, en vertu du titre de mère on 
ne laisse pas de prêcher à une fille la régula- 
rité, et d'exiger d'elle la modestie et la retenue; 
on veut qu'elle soit souple et docile, tandis que 
l'on s'émancipe et que l'on secoue le joug de 
ses devoirs les plus essentiels. Mais c'est en 
cela même que consiste l'espèce du scandale 
que je combats : car quelle force peut avoir ce 
zèle , quoique maternel , quand l'exemple ne le 
soutient pas, ou plutôt, quand l'exemple l'a- 
néantit ? et de quel effet peuvent être les ins- 
tructions et les remontrances d'une mère dont 
la réputation est ou décriée ou douteuse, à 
une fille qui n'a plus la simplicité de la co- 
lombe, et qui, à force d'ouvrir les yeux, est 
peut-être devenue aussi clair nov?®!^ ^V "«^sis^ 
pénétrante que Je serpent ? 



l42 SUm LE SCANDALE. 

Quel est le crime d'un maitre, d^un chef de 
famille, qui, sans se souirenir de ce qu'il est, 
et s'oubliant lui-même, ou qui, abusant de son 
pouvoir, et renrersant tout l'ordre delà pro- 
vidence divine , devient le corrupteur de ceux 
dont il devoît être le guide et k sauveur ? Saint 
Paul ne croyoit point outrer les choses , et en 
effet il ne les outroit pas\ quand il disoit qne 
quiconque n'a pas soin du salut des siens, et 
particulièrement de ses domesliqaes, « renoncé 
la foi, et est pire qu'un infidèle. Parole courte, 
mais énergique, -dont je me promettrois bien 
plus pour la réformation et la sanctification 
de vos mœurs, que de tous les discours, si 
vous vouliez, mon cher auditeur, vous appli- 
quer sérieusement à la méditer : Si quis saorum , 
et maxime domesticorum , caram non habet , 
fiilem negavit , et est injideli deterior *. Mais si 
saint Paul parloit ainsi des maîtres peu soi- 
gneux et peu vigilants, comment auroit-il parlé 
des maîtres scandaleux ? et s'il traitoit d'apos- 
tasie la simple négligence ou le simple oubli 
de ce que doit un maître, comme chrétien, à 
ceux de sa maison , quel nom auroit-il donné à 
celui qui, bien loin de veiller sur eux, et de 

' I Timotb. 5. 
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slntéresser pour leur salut, dont il est, comme 
maître, responsable à Dieu, les pervertit lui- 
même, et est une des causes les plus prochaines 
de leur réprobatio» ? 

C'est néanmoins ce que nous Toyons tons les 
jours, et ce que nous voyons «Tec doi^eur et 
avec gémissement. Car iï faut, homme du 
siècle qui m*éeoutea (supportez^-moi^ parce 
que j'ai pour vous un zèle de Dieu qui me 
presse et qui m'oblige àm'expliquer), il faut 
que ce domestique qui vous est attaché, et 
qui craint peu de se damner pourvu qu'il vous 
plaise et que par là il fasse avec vous ^ une 
misérable fortune , il faut qu'il soit l'instru- 
ment et le complice de votre iniquité , quand 
vous l'employez à des ministères cpie le res- 
pect dû. à cet auditoire et à la chaire où je 
pade,. m'empêche de vous représenter dans 
toute leur indignités Scandale abominable , et 
pour lequel j'aurois. droit cent fois de me ré- 
crier sur vous : f^cB autem homim illi : mal- 
heur à ce grand, malheur à ce maître I II 
faut, femme chrétienne, si toutefois, dans la 
vie que vous menez , vous vous piquez encore de 
l'être, il: faut que cette Me qui vous sert, que 
cette fille sans vice et sans reproclie Voix^- 
qu'elle s'e^ donnée à vous, appxetvck^ ^^ no'v^s» 
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à connoitre ce qu'elle devroit éternellement 
ignorer; il faut qu'elle soit la confidente de 
vos intrigues, et qu'elle y participe malgré 
elle , quand tovs exigez d'elle des services où 
son obéissance £siit son crime. Dieu en tous 
la confiant vous avoit établie la tutrice de 
son innocence , et c'est avec vous qu'elle la 
perd. Votre maison lui devoit être une école 
de sagesse et d'honneur , et c'est là que vous 
lui enseignez à déposer toute pudeur. C'étoit 
une ame vertueuse et bien née, et bientôt, 
par le malheureux engagement de sa conscience 
avec la vôtre, toutes ces bonnes inclinations 
sont étouffées , et tous ces principes de vertu 
détruits. Qu'aurez-vous à répondre à Dieu, 
quand il vous la produira dans son jugement, 
couverte de vos péchés, et quand vous la 
verrez dans l'enfer , compagne inséparable de 
votre peine? Ne vous offensez pas de la vé- 
hémence avec laquelle il vous paroit que j'en 
parle; peut-être ne fut-elle jamais plus néces- 
saire. Mais sans rien dire davantage de ces 
scandales , qui vont jusqu'à rendre ceux qui 
vous servent les complices de vos désordres , 
que ne peut point et que ne fait point sur eux 
votre seul exemple, lors même que vous y 
pciisez le moins et que nox» \^^Q\j\ftT*TBkQ\3ù&\ 
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Car de croire que votre conduite leur soh in- 
oonnue et qu'elle démeure secrète pour eux : 
nbus, chrétiens; cela ne peut être, et ne fut 
jamais. Autant de domestiques que vous avez, 
ce sont autant de témoins de Totre vie, et 

■ 

non seulement autant de témoins , mais autant 
de censeurs qui vous éclairent, qui vous ob- 
servent, et qui TOUS rendent toute la justice 
que VOUS méritez. 

Quel est le crime de ces ministres du Sei- 
gneuT) qui honorés du plus sacré caractère , 
et engagés dans les plus saintes fonctions du 
sacerdoce, les profanent par imc vie sécu- 
lière et mondaine , pour ne pas dire impure 
et licencieuse, et en font rejaillir le scandale 
jusque sur leur état et sur leur ministère ? 
Ils dévoient être, selon Jésus-Christ, le sel 
de la terre , et c'est par eux , dit saint Gré- 
goire pape, que la terre se corrompt; ils dé- 
voient être la lumière du monde , . et ils ne 
luisent que pour exposer aa monde avec plus 
d'évidence les taches qu'on remarque en eux , 
et dont on rougit pour eux ; ils dévoient être , 
et ils sont en effet, cette ville située sur la 
montagne, et ils semblent n'être élevés que 
pour faire voir plus haut les OLétt^cwv^xvVs o^ôx 
jettent les peuples dans la suti^x:\&^ «i^. ^^mcvr."^^ 
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trouble , et qiii Ici coovreiit enx-m&net d'igna 
minie et d'opprobrv. C'ist ce qui exdtoi 
contre eux l'imiignalion de Dieu, et ce qt 
l'obligeoit à lenr im par on de ses prophètea 
ce qae je n'oserqu pu lenr appliqaer, si j 
ne parlois aprëi Diea et de la part de Dieu 
à qm Mul il appartenMt de leur faire dei n 
prochei h pnuaatt et en dea terme* >i forti 
HuB pnisqn'étant ce que je fait, ce langag 
de Dien me touche moî-n^éme, cl que je doi 
y prendre part; puîaque Aat nue leçon qu 
je me tus k moï-ménie et qui me oomîmi 
je ne craindrai pas de leur foire entendre an 
jourd'hnî la voix du Seigneur, en leur adret 
sant ces paroles de Maladùe : MiÀuae advc 
mandatum hoc,6 Saeerdotei^ .-maintenant doni 
leur disoit le Dieu d'Israël, prêtres et minia 
très de mes autels, écnntez-mDi,et jagee-Toni 
Je TOUS avois établis dans mon Église pov 
l'ëdiâér et pour la sanctifier; je yons avo 
donné le soin dn troupeau , afin que tous s 
fussiez les pasteurs; comme vos lèvres étoiei 
les 'dépositaires de la science, vos oaufi'es d< 
voient être la règle des mcenrs et de la vrai 
piété. Cependant, infidèles aux (^iligationt 1« 

"alicb. a. 



SUR LE SCANDALE. 1^1 7 

plus étroites et les plus indispensables que je 
TOUS avois imposées y vous vous êtes écartés 
de la droite voie que vous enseigniez et que 
TOUS deviez enseigner aux autres ; vous vous 
êtes volontairement égarés, et en vous éga- 
rant, vous en avez égaré plusieurs avec vous : 
Fus autem recessistis de vût^ et scanchtlizasds 
plurlmos in lege '. De là quelle su ire? Ah! 
cil rétiens, c'est ce que j'oserob encore moins 
penser et leur déclarer, si Dieu ne rajoutott 
pas : Proptcr quod et ego dcdl vos contemp^ 
tibileSy et humilcs omnibus populis^: c'est 
pourquoi , concluoit le Seigneur , tout paiïteurs 
des âmes et tout ministres que vous êtes 
de mes autels, je vous ai rendus vils et mé- 
prisables aux yeux de tous les peuples ; votre 
TÎe, ou plutôt les scandales de votre vie vous 
ont dégradés dans leur estime, et vous êtes 
devenus l'objet de leur cens.ure. 

N'est-ce pas ainsi que tant de ministres du 
Dieu vivant éprouvent à la lettre la malheu- 
reuse destinée de ce sel de la terre, à quoi 
Jésus- Christ les a comparés? Car qu'en fait -on 
de ce sel, reprcnoit le Sauveur du monde, 
quand il est une fois corrompu ? on le foule 

/ Alalncb. ». — « JOid. 
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aux pieds : QiÊod si toi evanueriiy ad nihilum 
valet y nisi ut coneuicetur ab homimbus '? En 
effet, par une juste punition de Dieu, qui 
ne yen! pas que eette méûiphore de l'ÉTangile 
ne soit qu^Elne ftine %ure| et qui permet 
que la prédiction de Ifolachie s'accomplisse 
visiblement, qu'y a-t-il dans le monde de plus 
mféprisé qu'un prêtre scandaleux? A Dieu ne 
j^laise, mes' chers auditeurs^ que je prétende 
par là justifier le mépris que tous en faites, 
ni que je Tcailld autoriser les conséquences 
que Youa ayez coutume d*en*tirer. Quand je 
parie ^des scandales causés par les ministres du 
Seigneur, je vous en parle pour votre ins* 
truction, et non pas pour leur confusion ; je 
vous en parle pour en arrêter les pernicieux 
effets I je vous en parle afin que ces scandales 
ne soient pas pour vous des tentations dange- 
reuses , que vous n'en soyesp pas troublés^ que 
le fondement même de votre foi n'en soit pas 
ébranlé, et que lé libertinage ne s*en prévale 
pas. Car je sais jusqu'à quel point il s'en pré- 
vaut tous les jours; je sais quelle impression 
la vie des ecclésiastiques scandal^x fait sur 
roB esprits; je sais combien elle contribue à 

'Mmttb. 5. 
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endurcir vos cœurs , et qu^e leurs mauvais 
exemples y ou, pour mieux dire, que vos rai- 
sonnements encore plus mauvais sur leurs 
mœurs et sur leurs exemples sont un des plus 
grands obstacles du salut que vous ayez à 
surmonter. 

Mais, pour finir cet article important parla 
morale de notre évangile , malheur à vous , si 
vous vous faites un sujet de scandale , non 
plus absolument de Jésus- Christ, mais de 
Jésus-Christ dans la personne de ses minis* 
très , tout indignes qu'ils peuvent être de leur 
ministère ^ puisqu'en ce sens il est encore vrai 
qu'heureux est l'homme qui ne sera point scan- 
dalisé de lui : £l beatus qui.non fuerii scapela^ 
àzatus in me. Malheur, si vous vous laissez en- 
traîner à ce scandale, et si, tout contagieux 
qu'il est, vous ne savez pas vous garantir de 
sa malignité et de sa contagion : pourquoi? 
parce que le Sauveur du monde , qui a si bien 
su prévoir tout et pourvoir à tout, vous a 
donné pour le combattre et pour le vraincro 
des préservatifs qui vous rendront éternelle- 
ment inexcusables si vous n'en usez pas. Car 
premièrement, il vous a avertis que ce scan- 
àsâe arnveroit, afin que vous iCeiv Sw^s^^v^rL '^'^& 
surpris. Secondement, *\\ nou* ^ Wy-\»^'w^«' 
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marqué la conduite que vous avez à tenir , 
quand ces ministres assis sur la chaire de 
Moïse roanqueroient à tous donner )*ëdîficr.- 
tion qu'ils yous doivent. Il vous a dît qu'alors 
il falloit yous attacher à la pui*e(é de leur doc- 
trine, et non pas à la corruption de leurs 
momrs; que vous série?; jugés sur les yérités 
qu'ils vous auroîent annoncées , et non pas sur 
la yie qu'ils auroienl menée; que vous deviez 
les écouter, et non pas )es imîler ; obéir à 
leurs ordres, et non pas faire selon leurs œu- 
vres; et qu'étant au rcbte ses ministres, 
qu'exerçant en son nom une puissance et une 
auloi'ité légitime, malgré leurs désordres, ou 
vrais, ou prétendus, il ne vous étoit point per- 
mis de les mépriser, parce que vos mépris re- 
tomberoîent sur le maître qui les a envoyés : 
Qui vos spernit f me spernit *. 

Que dirai-je maintenant de ceux t\\ie j'ai ap- 
pelés les forlb dans la loi, parce qu'ils sont nés 
et qu'ils ont été élevés dans le sein de l'Église 
catholique? Sont-ils excusables, lorsqu'au Heu 
de seconder le zèle de tant de saints ouvriers, 
et de contribuer à ramener ceux de nos frères 
rjui se trouvent encore malheureusement eh- 

' IdUC. 1 o. 
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gagés dans Terreur, ou à confirmer ceux dont 
la foi , même après leur conversion , est encore 
chancelante, ils ne servent au contraire par 
leurs exemples, ou qu'à les éloigner davantage 
de nous , ou qu'à les replonger dans leur pre- 
mier aveuglement ? Car ce sont , mes chers au- 
diteurs, avouons* le à notre honte, et profitons 
enfin une fois de Li vue que Dieu nous en 
donne , ce sont nos mauvais exemples qui em- 
pêchent le parfait retour de tant de personnes 
que le malheur de leur naissance a séparées de 
notre communion , on qui s'y sont nouvelle- 
ment réunies. 'S'ils ont tant de peine, ou à 
revenir y ou à demeuier parmi hous, n'en 
cherchons point d'autres raisons que nos re- 
lâchements, que nos désordres, que nos im- 
piétés dans l'exercice même du culte que nous 
professons. S'ils nous voyoient aussi sincères 
et aussi fervents catholiques que notre devoir 
et le nom que nous portons nous obligent à 
l'être , ils le deviendroient eux-mêmes comme 
nous. €e qui les fortifie dans leurs préjugés , 
c'est là monstrueuse opposition que nous leur 
donnons lieu d'observer entre nos actions et 
notre créance. Que pensent-ils et que i^cu- 
yent-ûs penser, quand ils aoïA VtvwÀtv% ^^ \^ 
manière dont nous assistons kVa\i%\i*V<i ^^w.- 
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fiod du corps dç Jésus-Chrisl; ? Cela seul n'esta 
il pas capable de détruire dans leurs esprits 
et dans leurs cœurs toutes les bonnes dispo- 
sitions qu'ils pourroiept avoir à en croire la 
réalité ? Cela seul ( car c'est ainsi^ qu'ils s'en ex- 
pliquent ) ne les fait-il pas douter si nous la 
croyons bien nous -mêmes , et s'il ne leur est 
pas plus avantageux de ne la point croire du 
tout y que de se rendre coupables de telles 
profanations ? Quelque zèle que nous fassîonfii 
paroître pour l'entière extinction du schisme y 
ils ne sauroient se persuader que nous soyons 
bien convaincus de la présence de notre Dieu 
dans son adorable sacrement, tandis qu'ils 
voient eux-mêmes les scandaleuses irrévéren- 
ces qui se commettent dans nos églises et à la 
face de nos autels. Ils tirent de là des preuves 
contre nous, dont ils sont d'autant plus tou- 
chés qu'elles sont plus sensibles. 

C'est donc à nous de faire cesser ce scandale, 
comme bien d'autres , que l'hérésie , si vous 
voulez,. avec malignité, mais peut-être avec 
vérité, nous a de tout temps reprochés; et 
voilà le grand secret pour achever dans nos 
frères l'œuvre de Dieu. Voilà l'aimable violence 
que rEvangile nous permet de\ewT ^^àx^ ,^ava 
^es forcer, si je l'ose dire, a TetvU^T 'çtotol^v^- 



SUR LE SCANDALE. l53 

ment dans la maison de Dieu. Édifions-les par 
nos exemples : sans tant de discours y nous les 
convertirons. Montrons-leur par notre con- 
duite qu'il y a «itre ce que nous croyons et ce 
que nous pratiquons nne pleine conformité : 
ils ne nous résisteront pas. Honorons notre foi 
par nos morars; honorons par notre modestie 
et notre piété le grand sacrifice de notre reli- 
gion. Le seul motif que nous propose David 
doit nous y engager : Nequandd dicantgentes : 
Ubi est Deus eorum ' ? de peur que les nations 
ne demandent 9 ou qu'elles n'aient sujet de de- 
mander : Où est leur Dieu? et s'il est là où ils 
font profession de le reconnoltre , comment ne 
l'y adorent-*ils pas? ou même comment vont- 
ils tous les jours l'y déshonorer , l'y insulter , 
l*y outrager ? 

Enfin, que dirai -je de ceux qui déclarés 
pour la piété et fidèles à en pratiquer les œu- 
vres, y laissent d'ailleurs glisser et apertevoir 
des défauts dont les libertins se prévalent contre 
la piété même? Car le monde, quoitpi'impie et 
libertin , veut que les serviteurs de Dieu soient 
irréprochables; il veut que leur vie soit à l'é- 
preuve de la censure," et qu'il n'y ait rien dans 



'PsaJar, ii5. 
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leur candiiite qui démente leur profession. S*ils 
ne répondent pas là-dessus àl'attente du monde; 
s'ils deviennent hommes comme les autres, et 
que leur piété ne soit pas exempte des foiblesbcs 
ordinaires ; s'ils mêlent avec la dévotion le 
dérèglement de leurs passions, le raffinement 
de leurs vengeances, le Êiux zèle de leurs inté- 
rêts , les vues et les intrigues de leur ambition, 
la vivacité de leur liumeur, Tintempérance de 
leur langue ; si l'on voit un dévot délicat sur le 
point d'honneur, jaloux, avare, injuste, mé- 
disant, double et de mauvaise foi, n'est-ce pas 
un triomphe pour le libertinage , et comme un 
droit qui l'autorise? Je sais que le monde, en 
censurant la dévotion, lui fait souvent injus- 
tice : mais c'est pour cela même , reprend saint 
Chiysoslôme, que ceux qui veulent servir Dieu 
en esprit et en vérité, doivent se rendre plus 
exacts et plus réguliers; qu'ils doivent. se pré- 
server avec plus de soin des moindres fautes; 
que, selon l'avertissement de saint Paul, ils 
doivent par là fermer la bouche aux impies. 
En sorte, disoit cet apôtre aux premiers chré- 
tiens, que nos ennemis n'aient rien à dire de 
nous; en sorte que le nom du Seigneur ne soit 
point blasphémé , ni son cu\U 2lV\\v\ eti ^^\Vi 
que notre religion , ou c\ue 'ûVeu ^w\% x^^u^ 
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religion soit glorifié : Ut is qui ex adverso est, 
verecUur^ nikil hàbens maîum {Ucere de nobis '. 
ConcluonflLy mes chers auditeurs, et pour 
recueillir en deux mots tout le fruit de ces 
grandes vérités , mettons-nous en garde contré 
les scandales qu'on peut nous donner^ mais 
ayons eacore pkis de soin. nous-mêmes de ne 
scandaliser jamais les autres. Disons tous les 
jours à Dieu comme David : Custodi me à 
scandalis operantium inîquitatem^ : pTéservez" 
moi, Seigneur, des hommes scandaleux , de ces 
pécheurs qui commettent onyeiiement l'ini- 
quité : mais ne soyons pas aussi nous-méxiiea 
de ce nombre. Si notre prochain est pour nous 
une occasion de chute, observons les saintes 
règles que Jésus - Christ nous a prescrites ; et 
n'épargnant ni l'œil , ni la main qui nous scan- 
dalise , arrachons l'un et coupons l'autre ; 
c'est* à-*dire ^ quelque violence qu'il nous en. 
coule, séparons-nous de ce que nous avons de 
plus cher , plutôt que de perdre notre ame ; 
mais gardons-nous aussi d'engager le prochain, 
dans la voie de perdition , parce qu'en le per- 
dant avec nous , nous sommes doublement 
t:ôupables, et doublement enfant» de colère. 

'TJt. 2.'^ •> PsAlm, i4o. 
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Et TOUS surtout que Dieu a distingues , qu'il » 
élevés dans le inonde , appUques-rTous cette^ 
morale , et souveneK-vous, que votre- élévation 
même vous impose um devoir particulier , et 
une obligation d'autant plus étroite d'édifier le 
monde y qu'il y a plus à craindre que vos. 
exemples n'entraînent les Cbîbles. Car qui peut 
y résister 9; et où sont les âmes, solides qui se- 
roidissent et qui tiennent ferme contre ce tor- 
vent? Souvenez^vous de cette parole de Jésus- 
Christ : Sic laceat lux vestm coram hominibuSy 
ut videant opem vestra bona ^ ; faites que votre- 
lumière brille aux yeux des hommes , afin que 
les hommes, édifiés de votre conduite et accou^ 
tumés à vous suivre , se trouvent réduits à 
l'heureuse nécessité de fuir le mal, et à la né- 
cessité encore plus heureuse de faire le bien.. 
N'oubliez jamais que c'est à vous de purger le 
monde des scandales qui y régnent, et que 
Dieu pour cela vous a choisis et placés sur la 
tête des autres. Ah! Seigneur, que ne puis- je- 
feire aujourd'hui dans cet auditoire et dans 
cette cour ce que feront les Anges dans Je 
dernier jugement! Une des commissions que 
vous leur- donnerez, sera de ramasser et de 
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jeter hors de votre royaume tous les scandales 
qui s'y trouTeroct i Et mittet Angelos suos , et 
colligent de regno ejus omnia scandala *. Qu» 
ne puîs-je les prévenir! que ne puis~je par 
avance exécuter Tordre qu'ils recevront alor& 
de vous! que ne puLv-je dès maintenant, pour 
bannir tous les scandales , délivrer votre Église 
de tous les scandaleux , non pas comme ^o& 
Anges exterminateurs y en les réprouvant de 
votre part , mais comme prédicateur de votre 
Évangile, en les convertissant, en les sancti- 
fiamt.. Il ne tient qu'à vous, mes chers audi- 
teurs , que Tàe& vœux ne soient accomplis. Il y 
vt de votre intérêt, et de votre plus grand in- 
térêt, puisqu'il y va de votre salut, et du bon* 
hecir éternel que je vous, souhaite , etc. 

>• Matth. i3^ 
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Dixcrant erg6 ei : Qaîs es f nt responsum demas hig 
qui miserunt nos. Quid dicis de te ipso f ait : Ego 
Tox clamantis in deserto : Dirigite viam Domini.- 
— Lei Juifs députés de la synagogue dirent donc à ' 
Jean-Baptiste : Qui êtes-vous ? afin que nous puiS' 
sions rendre réponse à ceux qui nous ont envoyés ? 
Que dites-vous de vous-même ? Je suis, répondit-il , 
la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la 
voie du Seigneur, et la rendez droite. Saint Jean , 
cbap. 1. 

SiREy 

Ce n*étoit pas une petite gloire à saint Jean 
d'avoir été choisi de Dieu pour préparer dans 
les esprits et dans les cœurs des VomiûftSi Va 
voies du Messie , dont i\ atiivoxkccÀx. \ai ^«!«xft% 
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et quand ce grand saint auroit entrepris de 
ramasser tous les éloges qui convenoient et à 
sa personne et à son ministère , il n'y auroit 
jamais mieux réussi qu'en laissant parler son 
humilité, qui lui rend aujourd'hui , malgré lui- 
même , ce témoignage si avantageux : Ego vox 
clamantis * ; je suis la voix de celui qui crie. 
Car pour être cette voix du précurseur, il fal- 
loit être non seulement propliète et plus que 
prophète, mais un Ange sur la terre ^ puisque 
c'est de lui , suivant l'explication même du 
Sauveur du monde, que Dieu, par Malachie^ 
6t en parlant à son Fils, avoit dit autrefois : 
J'enveixai devant vous mon Ange, qui vous 
préparera les voies : Hic est enùn de quo scrtp- 
tum est : Ecce ego mitto Angclwn menm , qui 
prœparavit viam tuam ante te *. 

Quoique je ne sois ni Ange, ni prophète, 
Dieu veut, mes chers auditeurs, que je rende 
à Jésus -Christ le même office que saint Jean, 
et qu'à l'exemple de ce glorieux précurseur, je 
vous crie , non plus comme lui dans le désert, 
mais au milieu de la cour : Ditigite viam Do- 
rnini* ; chrétiens qui m'écoutez, voici votre 
Dieu qui approche; disposez-vous à le. t^^^- 
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voir; et puisqu'il T6at être prérenn, oomiiei»*. 
ce£ dès maisteiHttt à lui préparer. dans toos^ 
mém^ cette T^ie iMiiheiireafe qai doit le 
condaire à vous , et Toat condoîre à lui. Cest 
pour cela qite Jeàft-Baptkte fat envoyé dans 
la Jadée; et e*eat poifr cda même que je parob 
ici: c'est, dîs-je, peur vous apprendre quelle 
^ cette Toie du Seigneur si éloignée des voica 
. du monde. ^ est de la'^ foi que o^ett une toi» 
sainte : et nudhcnr à nun;;jd je tous en dofir 
nois janudfrUM Entre "idée. Mus il s*agit d» 
savoir quelMÉÉitt eette Voie sainte où nous de- 
vons marcber; il s'agit de eonnottre en même 
temps la voie qui lui est opposée, afin de noua 
^1 détourner. Et voilà ce que j'ai entrepris de 
vous montrer, après que nous Aurons in^loré 
le secours du Ciel, en adressant à MArie la 
prière ordinaire. Jve , Maria. 

Ne cherchons point hors de nous-mêmes. 

Pëclaircissement des paroles de notre évangiloi 

Ces voies du Seigneur que nous devons pré-« 

parer, ce sont nos consciences. Ces voies droi« 

tes que nous devons suivre, pour nous mettre 

ea état de recevoir Jésus-Christ , ce sont no& 

consciences réglées selon la \ov de 15\«<i. C«k 

raies obliques que nous sommcaoWÀç^ ^e 
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dresser , ce sont nos consciences pei'verties et 
corrompues par les fausses maximes du monde. 
Cette yoie trompeuse dont les issues aboutis- 
sent à la mort y c'est la conscience aveugle et 
erronée que se fait le pécheur. Cette voie 
sfire et infaillible qui 'conduit à la vie, c'est la 
conscience exacte et timorée que se £àit l'homme 
chrétien. Tel est, mes cfaers auditeurs , tout le 
mystère de la prédication de saint Jean : Dîn^ 
giie viam Domim\ 

Nos consciences sont nos voies , puisque 
c'est par elles que nous marchons, que nous 
avançons ou que nous nous égarons. Ce sont 
les voies du Seigneur, puisque c'est par elles 
que nous cherchons le Seigneur , et que nous 
le trouvons. Ces voies sont en nous , puisque 
nos consciences sont une partie de nous-mê- 
mes , et ce qu'il y a de plus intime dans nous* 
mémes.C'est à nous aies préparer , puisque c'est 
pour cela, dit l'Écriture, que pieu nous a mis 
dans les mams de notre conseil. Jugez si le pré-^ 
curseur de Jésus-Christ n'avoit donc pas rai- 
son de dire aux Juifs : Dlrigite viam Domùii : 
préparez la voie du Seigneur. 

Or pour vous aider à profiter d'une instciia- 

tion '-si importante , mon dessevn eçX ^^ n«w% 

découvrir aujourd'hui le désotdr^ ^^\^ia»s«»^ 
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conscience , qui est cette voie réprouvée et di- 
rectement opposée à la voie du Seigneur. Je 
veux y s'il m'est possible , vous en préserver, 
en vous montrant combien il est abé de se faire 
dans le monde une fausse conscience , combien 
il est dangereux 9 ou, pour mieux dire, per- 
nicieux d'agir selon les principes d'une fausse 
conscience^ enfin ^ combien devant Dieu il est 
inutile d'apporter pour excuse de nos égare- 
ments une fausse conscience. Trois proposi- 
tions dont je vous prie de comprendre l'ordre 
et la suite , parce (qu'elles vont faire tout le par- 
tage de ce discours.' Fausse conscience aisée à 
former y c'est la première partie. Fausse con- 
science dangereuse à suivre , c'est la seconde. 
Fausse conscience , excuse frivole pour se jus- 
tifier devant Dieu , c'est la troisième. Dans le 
premier point je vous découvrirai la source 
et l'origine de la fiiusse conscience ; dans le se- 
cond, je vous en ferai remarquer les peiiii- 
cieux effets; et dans le dernier, jts' vous dé- 
tromperai de l'erreur où vous pourriez être 
que la fausse conscience dût vous servir un 
jour d'excuse devant le tribunal de Dieu. Le 
ài^jet mérite toute votre attention. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Si la loi de Dîeu étoit la seule r^le de nos 
actions , et s'il se pouYoit faire que noire vie* 
roulât uniquement sur le principe de cette 
première et essentielle loi dont Dieu est Fau* 
teur, on pourroit dire, chrétiens, qu'il n'y au- 
roit plus de pêcheurs dans le monde , et que 
dès là nous serions tous , non seulement par- 
faits, maïs impeccables. Nos erreurs, nos dé- 
sordres, nos égarements dans la Toie du saluî , 
viennent de ce qu'outre la loi de Dieu il y a 
encore une autre règle d'où dépend la droi- 
ture de nos actions, et que nous devons suivre; 
ou plutôt, de ce que la loi de Dieu, qui est ]a 
règle générale de toutes les actions des hom- 
mes, nous doit élre appliquée en particulier 
par une autre règle encore plus prochaine et 
plus immédiate, qui est la conscience. Car 
qu'est-ce que la conscience ? le docteur ange- 
lique, saint Thomas, nous r«ipprend en deux 
mots. C'est l'application que chacun se fait à 
soi-même de la loi de Dieu. Or, vous le savei. ^ 
et iJ est impossible que TexpèTieuc^ wfe now^ ^vl 
a/e convaincus, chacun se faVl YaYjXvcaîCvûîtw^^ 



l64 SUR LA FAUSSE 

cette loi de Dieu selon ses vues , selon ses lu- 
mières, selon le caractère de son esprit; je dis 
plus, selon les mouyemehts secrets et la dis- 
position présente de son cœur. D'où il arrive 
que cette loi divine mal appliquée , bien loin 
d'être toujours dans la pratique une règle sàre 
pour nous, soit dn bien que iious devons 
faire , soit du mal que nous devons éviter, con- 
tre l'intention de Dieu même nous sert très 
souvent d'une fausse règle dont nous abusons 
et dont nous nous autorisons, tantôt pour com- 
mettre le mal /tantôt pour manquer aux obli- 
gations les plus inviolables de faire le bien. 
Entrez , s'il vous plaît, dans ma pensée, et tâ- 
chez d'approfondir aveo moi ce mystère im- 
portant. 

Il est vrai , chrétiens , la loi de Dieu abso- 
lument considérée , est en elle-même , et par 
rapport à Dieu qui est son principe, une loi 
simple et uniforme, une loi invariable et inal- 
térable, une loi, comme parlé le prophète 
royal , sainte et irrépréhensible : Lex Domini 
immaculata '. Mais la loi de Dieu entendue 
par l'homme , expliquée par l'homme , tournée 
selon r esprit de l'homme, enfin réduite à la 

' Pss(lm, i8. ^ 
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<;onscience de Thomme, y prend autant de 
formes différentes qu'il y a de différents es- 
prits et de consciences différentes, s'y trouve 
aussi sujette au changement que le méme.homme 
qui l'observe, ou qui se pique de l'observer, 
est lui-même , par son inconstance naturelle , 
sujet à changer : le dirat'-je ? y devient aussi 
susceptible , non seulement d'imperfection ^ 
inais de corruption, que nous le sommes nous- 
mêmes dans l'abus que nous en faisons , lors 
même que nous croyons nous conduire et agir 
par elle. C'est la loi de Dieu, j'en conVîens : 
mais celui-ci l'interprète d'une façon , celui-là 
de l'autte ; et -par là elle n'a plus dans nous çfi 
caractère et de simplicité, et d'uniformité. C'est 
la loi de Dieu : mais y selon les divers états où 
nous nous trouvons, nous la resserrons au- 
jourdlmi, et demain nous l'élargissons; au^» 
jourd'hni nous la prenons dans toute sa ri'» 
gueur, et demain nous y apportons des adon-* 
cissements ; et par là elle n'a plus à notre égard 
de stabilité. C'est la loi de Dieu : mais, par nos 
vains raisonnements, nous l'accommodons à 
nos opiniqps, à nos inclinations mauvaises et 
dépravées , et par là nous faisons qu'elle dé%4- 
îière de sa pureté et de sa sainlelè. "ê^uxtiv tsv^X.^ 
toute loi de Dieu qu'elle est , par VVtvXAm^ \v^^- 
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son qu'il y a entre elle et la conscience des 
hommes, elle ne laisse pas en ce sens d*étre 
mêlée et confondue avec leur iniquité. Par- 
lons encore plus clairement dans un sujet qui 
ne peut être assez développé. 

De quelque manière que Ton vive dans le 
monde , chacun s'y Êiit une conscience ; et j'a- 
voue qu'il est nécessaire de s'en former une. 
Car, comme dît fort bîen le grand Apôtre, 
tout ce qui ne se fait pas selon la conscience , 
est péché : Omne quod non est exfide, pecca- 
tum est '. pr , par ce terme, fide^ saint Paul 
entendoit la conscience, et non pas simple- 
ment la foi ; où , si vous voulez , il réduisoit la 
foi pratique à la conscience. Tel est le senti- 
ment des Pères, et la suite même du passage le 
montre évidemment. C'est-à-dire qu'il faut une 
conscience pour ne pécher pas, et que quicon- 
que agit sans conscience, ou agit contre sa 
conscience, quoi qu'il fasse, fît-il même le 
bien, pèche en le faisant. Mais il ne s'ensuit 
pas de là, que, par la raison des contraires, 
tout ce qui est selon la conscience soit exempt 
de péché. Car voici, mes chers auditeurs, le 
secret que je vous apprends, et que vous ne 

' lionu i.j. 
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pouvez ignorer sans ignorer* votre religion : 
comme toute conscience n'est pas droite, tout 
ce qui est selon la conscience n'est pas toujours 
droit. Je m'explique : comme il y a des con- 
sciences de mauvaise foi, des consciences cor» 
rompues , des consciences , pour me servir du 
terme de l'Écriture , cautérisées : Ceaiteriatam 
habentium conscientiam ' , c'est-à-dire des 
consciences noircies de crimes , et dont le fond 
n'est que péché, ce qui se fait selon ces con- 
sciences ne peut pas être meilleur, ni avoir 
d'autres qualités que ces consciences mêmes. 
On peut donc agir selon la conscience, et 
néanmoins pécher; et, ce qui est bien plus 
étonnant, on peut pécher en cela même, et 
pour cela même qu'on agit selon sa conscience , 
parce qu'il y a certaines consciences selon les- 
quelles il n'est jamais permis d'agir, et qui 
infectées du péché , ne peuvent enfanter que le 
péché. On. peut en se formant une conscience 
se damner et se perdre, parce qu'il y a des 
espèces de consciences qui, de la manière 
dont elles sent formées , ne peuvent aboutir 
qu'a la perdition , et sont des sources infailli- 
bles de damnation. 

'JTimoth.i, 
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Or je prétends-, et e*est ici, chrétieime com- 
pagnie, où tous les intérêts de votre salut vous 
engagent à m'écouter; je prétends qu'il est 
très aisé de se faire dans le 'monde de sembla*- 
blés consciences. Je prétends que plus yos 
conditions sont élevées, plus il est difficile que 
vos consciences ne soient pas du caractère que 
je viens de marquer. Je prétends que ces sor- 

^ tes de consciences se formant encore plus aisé- 
ment dans certains états qui composent et dis- 
tinguent le* monde particulier où vous vivez. 
Pourrez-vous être persuadés de ces vérités, et 
île rentrer pas dans vous-mêmes pour recon- 
noître devant Dieu la part que vous avez à ce 
désordre? 

J*ai dit qu'il étoit aisé de se faire dans le 
monde une fausse conscience : pourquoi ? en 
voici les deux grands principes. Parce qu'il 
n'est rien de plus aisé, ni de plus naturel 
que de se faire une conscience ou selon 
ses désirs, ou selon ses intérêts. Or l'un et 
l'autre est évideimnent ce que j'appelle con- 
science déréglée et erronée. Appliquez-vous, 
et vous en allez convenir. Conscience déré- 
^lée par la r«iison seule qu'on se la fonne selon 
ses désirs. La preuve qu'eu apv^^^^ ^^^^^ ^^- 

S^ustiu ne souffre pas de tép\iqjie, C«X ^^ 
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dans Tordre des choses y qui est Tordre de 
Dieu , ce sont les désirs qui doivent être selon 
la conscience, et non pas la conscience selon 
les désirs. Cependant, mes frères , dit ce saint 
docteur, ToilàTillusion et Tiniquité a laquelle, 
si nous n'y prenons garde, nous sommes su- 
jets. Au lien de régler nos désirs par nos con- 
sciences , nous nous faisons des consciences de 
nos désirs; et parce que c'est sur nos désirs 
que nos consciences sont fondées, qu'arrivc- 
t-il ? suivez la pensée de saint Augustin : tout 
€6 que nous voulons, à mesure que nous le 
voulons, nous devient et nous paroit bon : 
Quodcumque volumus y honutn est '. Peut- être 
ne nous paroissoît-il d'abord qu'agréable, 
qu'utile, que commode; mais parce que nous 
le voulons, à force de Tcnvisager comme 
agréable, comme utile ou commode, nous 
nous le figurons permis, nous le prétendons 
innocent, nous nous persuadons qu'il est bon- 
néte, et, par un progrès d'erreur dont on ne 
voit que trop d'exemples , nous allons jusqu'à 
croire qu'il est saint : Et quodcamque placet , 
sanctum esi *. D'où vient cela ? de l'ascendant 
' malheureux que notre cœur prend insensible- 



' Auguêt, — » Ibid. 
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ment sur notre esprit , pour nous faire juger des 
choses, non pas selon ce qu'elles sont, mais se- 
lon ce que nous «voulons, ou que nous you- 
drions qu'elles fussent : comme s'il dépendoit de 
nous qu'elles fussent à notre gré bonnes on 
mauvaises , et que notre volonté eût en effet ce 
pouvoir de leur donner la forme qu'il lui plait. 
Car c'est proprement ce que saint Augustin a 
voulu nous faire entendre par cette expression : 
Quodcumque placei^ sanctum est. Ce que nous 
voulons, quoique &ux, quoiqu'injuste, quoique 
damnable, pour le vouloir trop, et à force de 
le vouloir , est pour nous vérité , est pour 
nous justice, est pour nous mérite et vertu. 

§ 

Que chacun s'examine sans se faire grâce : entre 
ceux qui m'écoutent, peut-être y en aura-t-il 
peu qui osent se porter témoignage que ce re- 
proche ne les regarde pas. ' 

Et voilà pourquoi le Psahniste , parlant des 
erreurs pernicieuses et des maximes détestables 
qui se répandent parmi les hommes , et dont se 
forment peu à peu les consciences des pécheurs 
et des impies, ne manquoit jamais d'ajouter 
que le pécheur et l'impie concevoit ces erreurs 
dans son cœur, qu'il les établissoit dans son 
cœur, que son eœur étoit la so\itced*oix«;lUs 
procédaient^ et que c'étoil dans *oil c«us cçi'^ 



OONSCIKNCE. 171 

iiYoit coutume de se dire à eoi-iuémc tout ce 
qui étolt propre à le confirmer dans son pécl;é 
et dans son impiété : Dixit in corde suo ^. 

S'il avoit écouté sa raison , sa raison lui au- 
roit dit tout le contraire. S'il avoit consulté sa 
foi) sa foi, de concert en ceci avep sa raison, 
lui auroit répondu : Tu te trompes. Il y a une 
loi qui te défend, sous peine de mort, l'action 
que tu vas faire sans scrupule. Il y a un tribu- 
nal suprême où tu seras jugé selon cette loi. Il 
' y a un Dieu ; et entre les attributs de Dieu , le 
plus inséparable de son être est sa providence ; 
et une partie de cette providence est la justice 
rigoureuse avc^ laquelle il punira ton crime. 
C'est ce que la religion soutenue de la raison 
même lui auroit fait entendre, tout impie 
qu'il est. Mais parce qu'il n'en a voulu croire 
que son cœur, son cœur, déterminé à le sé- 
duire, lui a tenu un langage tout opposé. Son 
cœur lui a dit qu'en tel et tel cas sa raison ne 
lui imposoit point une si étroite , ni une si dure 
obligation. Son cœur lui a dit que sa religion 
ne faisoit pas dépendre de si peu de chose un 
mal aussi grand que 4a réprobation. Son cœur 
lui a dit que sa foi seroit une foi outrée, si elle 
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poussoit jusque-là les veugeances de Dieu; et 
de tout cela il s'est fait une conscience. 

Or qu'y a-t-il, encore une fois, de plus 
aisé que de se la faire ainsi selon son cœur? 
Donnez-inoi un homme dont le cœur soit do- 
miné par une passion : tandis qu'elle le do- 
mine, quel penchant n'a-t-il pas h opiner , à 
décider, à conclure suivant le mouvement de 
cette passion dont il est esclaye? quelle déter- 
mination ne se sent-il pas à trouver juste et 
raisonnable tout ce qui le favorise , et à re- 
jeter tout ce qui l'en devroit guérir? Prenons 
de toutes les passions la plus connue et la 
plus ordinaire. On a dans le monde un atta- 
chement criminel , et on veut ^l'accordw avec 
la conscience : que ne fait- on pas pour cela ? 
S'il s'agit de régler des commerces , de retran- 
cher des libertés, de quitter et de fuir des 
occasions qui entretiennent le désordre de 
cette honteuse passion; du moment que le 
cœur en est possédé , combien de raisons 
fausses, mais spécieuses, ne suggère-t-elle 
pas à l'esprit pour étendre là-dessus les bornes 
de la conscience, pouril^ecouer le joug du 
précepte , pour en adoucir la rigueur , pour 
contester le droit, quoiqu'èVideuX., -çowt ne 
p3s convenir des faits , quoicçae VmbW^ '^^i: 
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exemple , pour ne pas convenir du scandale , 
quoiqu'il soit réel , et peut-être même public ; 
pour soutenir que l'occasion n'est ni prochaine, 
ni volontaire, quoiqu'elle soit l'un et l'autre; 
pour faire valoir de vains prétexter, des im- 
possibilités apparentes de sortir de l'engâ* 
gement où l'on est ; pour justifier ou pour 
colorer les délais opiniâtres qu'on y apporte. 
De la manière qu'est fait l'homme, quand sa 
passion est d'un côté, et son devoir de l'autre, 
ou plutôt, quand son cœur a pris pari, quel 
miracle ne seroit-ce pas s'il conservoit dans 
cet état une conscience pure et saine, je dis 
pure et saine d'erreurs? 

Mais s'il est aisé de se faire une fausse 
conscience, en se la formant selon ses désirs, 
beaucoup plus l'est-il encore en se la formant 
selon ses intérêts ; et c'est ici où je vous prie 
de renouveler votre attention. Car, comme 
raisonne fort bien saint Clirysostôme, c'est 
particulièrement l'intérêt qui excite les désirs , 
et qui leur donne cette vivacité si propre à 
aveugler l'homme dans les voies du salut. En 
effet, mes chers auditeurs, pourquoi se fait-on 
dans le monde des consciences erronées, si- 
non parce qu'on a dans le moiv^t ^^"i \s!X.^t^^ 
à sauver, et auxquels, qaov c^>3l*i^ ««^'^^^'^'^ 
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êtrei on n'est pas résolu de renoncer? £t 
pourquoi tous les jours en mille choses que la 
loi de Dieu défend étoufFe-t-on les remords 
de la conscience les plus vifs, sinon parce 
qu'il n'y en a point de si vifs, que la cupidité, - 
encore plus tItc, et rintérét, plus fort que la 
conscience, n'ait le pouvoir d'étouffer? On 
nous l'a dit cent fois , et malgré nous-mêmes 
peut-être Tavons-nous reconnu : dès qu'il ne 
s'agit point de l'intérêt, il ne nous coûte 
rien d'avoir une conscience droite, ni d'être 
réguliers et même sévères en ce qui regarde 
les obligations de la conscience. INTotre intérêt 
cessant ou mis à part, ces obligations de 
conscience n'ont rien d'onéreux que nous 
n'approuvions, et même que nous ne goû- 
tions. Nous en jugeons sainement, nous en 
parlons éloquemment, nous en faisons aux 
autres des leçons , nous en poussons l'exacti- 
tude jusqu'à la plus .rigide perfection, et nous 
témoignons sur ce point de l'horreur pour 
tout ce qui n'est pas conforme à la pureté 
de nos principes. Mais est-il question de notre 
intérêt? se présente-t-il une occasion où par 
malheur l'intérêt et celle purclé de principes 
ne se fiou vent pus d'accoYd etv^cmblc? vous 
savez, chrétiens, conûAeu tlous «lOiKsivt^ xx^^îs.- 
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nUux à nous tromper. Dès là nos lumières 
s'affbiblissent , dès là notre sévérité se dément, 
dès là nous ne^oyons plus les choses avec cet 
œil simple, cet œil épuré de la corruption du 
siècle^ Parce qu'il y va de notre intérêt , ces ' 
opinions, qui jusqu'alors nous avoient p^ru 
relâchées , ne nous semblent plus si larges ; et 
les examinant de plus près , nous y décou- 
vrons du bons sens. Ces probabilités dont le 
seul nom nous choqnoit et nous scandalisoir, 
dans le cas de notre intérêt ne nous parois- 
sent plus si odieuses. Ce que nous condam- 
nions auparavant comme injuste et insoute- 
nable, à la vue de notre intérêt change de 
face et nous paroit plein d'équité. Ce que nous 
blâmions dans les autres , commence à être lé- 
gitime et excusable pour nous. Peut-être ne 
laissonst-nous pas de disputer im peu avec 
nous-mêmes ; mais enfin nous nous rendons ; 
et cet intérêt dont nous ne voulons pas nous 
dépouiUer, par une vertu bien surprenante 
fait*prendre à nos consciences tel biais et tel 
pli qu'il nous plait de leur donner. 

En quoi avons-nous communément la con- ' 
sciehce exacte , et sur quoi sommes-nous sé- 
vères dans nos maximes? coiAeçfiiOt^sA^ ^^ 
Ifonne foi : sur ce qai n'esl \«k% ^e x^sa^xt vsv- 
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térét; sur ce qui touche les devoirs des au- 
tres , sur ce qui n'a nul rapport à nous ; c'est- 
à-dire, que chacun pour son prochain est 
consciencieux jusqu'à la sévérité : pourquoi? 
parce qu'on n'a jamais d'intérêt à être relâché 
pour autrui, et qu'on a plutôt intérêt à ne 
l'être pas ; parce qu'on se fait , même aux dé- 
pens d'autrui, un honneur et un intérêt de 
cette sévérité. Mais an même temps, par on 
aveuglement grossier dont il y a peu d'ames 
fidèles qui sachent bien se garantir, chacun 
n'est consciencieux pour soi qu'autant que la 
nécessité de ses affaires , qu'autant que Tavan- 
cement de sa fortune , qu'autant que le succès 
de ses entreprises, en un mot qu'autant que 
son intérêt le peut souffrir : et de là vient 
que Terreur et l'iniquité sont aujourd'hui si 
répandues dans les consciences des hommes. 
Ecoutez un laïque discourir sur les points de 
conscience qui concernent les ecclésiastiques , 
c'est un oracle qui parle, et rien n'approche 
de ses lumières ; mais voyez comment il rai- 
sonne pour lui-même, ou plutôt, jugez -en par 
ses actions : à peine lui trouverez-vous sou- 
vent de la conscience , et cet oracle prétendu 
vous fera pitié. 
Voulez- vous f chrétiens, ï\\ifc ^^ ^oxi& SsisjWi 
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sentir cette vérité? elle est trop importante 
pour ne la pas mettre dans tout son jour. 
Appliquez-vous à ma supposition. Que je ra- 
masse dans ce discours tout ce qu'enseignent 
ies théologiejis , je dis les théologiens les plus 
modérés et les plus éloignés de porter les 
chose» jusqu'à l'excès d'une indiscrète sévérité; 
je dis même, si vous vocdez , les plus com- 
modes et les plus soupçonnés , soit avec sujet, 
soit sans sujet, de pencher vers le relâche- 
ment; que je ramasse , dis-je, tout ce qu'ils 
enseignent et qu'ils soutiennent être d'une 
étroite obligation de conscience , et à quoi 
néanmoins la conscience des plus zélés contre 
eux et contre leur morale n'est pas dans la 
disposition de se soumettre. Tout commodes 
qu'on les prétend , que je rapporte ici sans 
y rien ajouter, et dans les termes les plus sim- 
ples, leurs décisions sur certains chefs qui 
touchent les intérêts des hommes , et que j'en 
fasse l'application à tel qui se pique le plus 
d'une conscience timorée : il y en aura peu 
dans cette assemblée que je ne confonde, et 
peut-être intérieurement que je ne révolte. 
Que je remontre, par exemple, à un bénéficier.» 
)usqu*où va la sévérité de ces V\\^o\o^«îv% ys\- 
didgeniê, sur cinq ou six at\\c\e% ^sWKi>:v^^ 
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dont je veu^ bien lui épargner le détail, pour 
peu qu'il ait de sincérité et de droiture il 
s'humiliera devant Dieu , et reconnoitra qii'llest 
encore bien éloigné de cette exactitude dont il 
se flattoit; mais pour peu que la vérité le 
blesse , il s'offensera de celle-ci. Si je nem'a- 
dressois qu'à lui , tons les autres qui m'écou- 
tent n'y étant point intéressés , loueroient mon 
zèle, et s'écrieroient que j'ai raison^ Mais que 
j'étende l'induction jusqu'à leurs personnes et 
à 'leur état, que je passe du bénéficier au fi- 
nancier j du financier au magistrat , du magis- 
trat au marchand et à l'artisan \ qu'avec la 
sainte libcrtër de la chaire , je marque à cha^ 
cun en particulier en quoi devroit consister 
pour lui la sévérité de la morale chrétienne ^ 
s*il vouloit l'embrasser de bonne foi , et que 
je le convainque , comme il me serolt al^é , 
que c'est sur cela même qu'il donne dans les 
plus' grands relâchements , dont il ne s'aper^ 
ooit pas , et à quoi il ne pense pas ^ que je 
les lui fasse connoître , et que sans nul ména- 
gement je les lui mette devant les yeux, oui| 
je le répète , peu s'en faudra que tout mon 
auditoire ne s'élève contre moi. Et pourquoi? 
iih ! chrétiens , c'est ici Va coivVtî\âA.oÂatv, ^^us 
voulons rine morale éUoîXft e-ift- «V^vicviXs^àswsL,» 
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et non CI) pratique; une morale étroite, mais 
qui ne nous oblige à rien ^ qui ne nous iu- 
cfommode en rien , qui ne nous contraigne sur 
rien; une morale étroite selon notre goût, 
selon nos idées , selon notre humeur, selon 
nos intérêts ; une morale étroite pour les au- 
tres, et non pas pour nous; une morale étroite 
qui nous laisse la liberté de juger ^ de parler ^ 
de railler, de censurer ; en un mot , une mo- 
rale étroite qui ne' le soit pas : et de là vient 
que ce prétendu zèle de morale étroite n'em- 
pêche pas que dans le monde, et dans le 
monde même chrétien, on ne se forme tous 
les jours de fausses consciences. 

Mais je l'ai dit, et je le redis, que ce sont 
surtout les grands qui se trourent plus exposés 
au malheur de la fausse conscience; et le de- 
voir de mon ministère , le zèle que Dieu m*in- 
spire pour leur salut ne me permet pas de leur 
taire une vérité aussi essentielle que celle-là. 
Plus exposés , conune grands , au malheur de 
la fensse conscience : pourquoi? par mille * 
raisons évidentes qu'ils ne sauroient trop mé- 
diter* C'est qu'étant grands et élevés , ils ont 
des intérêts plus difficiles à accorder avec la 
loi de Dieu , et par conséqaeuX. ^^Xxi^^ s\x\^^ V 
devenir la matière et le fond& tf wtie ç.w^^\k«c,^ 
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erronée. Car ne lont-ce pas les intéréu des 
grands qnl font que dans leurs entreprises^ 
et dand leors desseins Dieu est rarement 
consulté; que chez eux le ressort de la con- 
science est si sonrent affoibli par celai de 
la politique, ou plutôt, que la politique est 
presque toujours la iiègle de leurs plus im* 
"portantes actions, pendant que la consdeoce 
n'est écoatée, ni ne décide que sur les inoîn* 
dres; que ce qm s'appeiie leur intérêt n*est 
presque jamais pesé dans la balance de ce 
jugement redoutable où eux-mêmes néan- 
moins ils doivent Tétre un jour : comme si leur 
intérêt étoit quelque chose pour eux de plus 
privilégié qu'eux-mêmes ; comme si la politi- 
que des hommes pouvoit prescrire contre le 
droit de Dieu ; comme si la conscience n'étoit 
un lien que pour les âmes Tulgaires. Plus 
exposés , comme grands , au malheur de la 
fausse conscience : pourquoi ? c'est que tout 
ce qui les environne contribue à la former 
en eux. Rien, dit saint Bernard, n'est, plus 
propre à séduire une conscience que les ap- 
plaudissements, que les louanges, que les com- 
plaisances éternelles , que de n'être jamais con- 
tredit, que d'être toupuw sixt ^^ \xcs\iN«rdes 
^'(/>/>roJ[>ateur» : or lA ««!^ ^^ lutt«^ *»t\ ^^ 
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ceux que Dieu élèye dans le monde. Plus ex- 
posés, comme grands , par la fatalité de leui* 
état, au malheur de la fausse conscience : 
pourquoi? parce que souvent ils sont servis 
par des honmies dont l'intérêt capital est de 
les tromper, des hommes dont toutes les 
vues sont peut-être fondées sur l'aYeuglement 
de la conscience de leurs maîtres, des hom- 
mes qui seroient désolés si leurs maîtres avoient 
une conscience plus exacte , par conséquent des 
hommes dont tout le soin est de jeter dans 
rillusîon ces maîtres dont ils ont la confiance , 
et^de Tes y entretenir, soit par les conseils 
qu'ils leur donnent, soit par les sentiments 
qu'ils leur inspirent. 

J'ai dif même, plus en particulier , que dans 
le monde où vous vivez, qui est la cour, le 
désordre de la fausse conscience étoit encore 
bien plus commun et bien plus difficile à évi- 
ter, et je suis certain que vous en tomberez 
vous-mêmes d'accord avec moi. Car c'est à la 
cour où les passions dominent, où les désirs 
saat plus ardents, où les intérêts sont plus 
▼ifs, et par une conséquence infaillible, où s'a- 
veuglent plus aisément et se pervertissent les 
consciences même les plus éclaltét^ eX. \fe'è» ^\\% 
droites. C'est à la cour où ceVXe ÔLVs'vôvV'i. ^^ 
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monde, je Teux dire la fortune , exerce sur 
les esprits des hommes , et ensuite sur leurs 
consciences, un empire plus absolu. C'est là 
où la Yue de se maintenir , où l'impatience de 
s'élever , où l'entêtement de se pousser , où la 
crainte de déplaire , où l'enyie de se rendre 
agréable , forment des consciences qui passe^ 
roient partout ailleurs pour monstrueuses, 
mais qui se trouvant là autorisées par l'usage 
et la coutume, semblent y avoir acquis un 
droit de possession et de prescription. A force 
de vivre à la cour sans autre raison que d'y 
avoir vécu , on se trouve rempli de ses erreurs. 
Quelque droiture de conscience qu'on y eût 
apportée , à force d'en respirer l'air et d'en 
écouter le langage, on- s'accoutume à l'iniquité, 
on n'a plus tant d'horreur du vice; et après 
l'avoir long-temps blâmé , mille fois condamné-, 
on le regarde enfin d'un œil plus favorable, 
on le souffre, on l'excuse; c'est-à-dire qu'on 
se fait, sans le remarquer, une conscience 
nouvelle, et que, par un progrès insensible, 
de chrétien qu'on étoit , on devient peu à peu 
tout mondain et presque païen. 

Vous diriez, et il semble en effet, qu'il y ait 

pour la cour d'autres principes de religion que 

pour le reste du monde , el <\\ie \^ ç.wit^àsas 
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Ait un titre pour se faire une conscience diffé- 
rente en espèce et en qualité de celle des au- 
tres hommes : car telle est l'idée qu'on en a , 
si bien confirmée , ou plutôt , si malheureuse- 
ment justifiée par rexpérience. Voici , dis-je, 
ce qu'on en pense, et ce qu'on en dit tous les 
jours : que quand il s agit de la conscience 
d'un Jiomme de cour, on a toujours raison de 
s'en défier et de n'y compter pas plus que sur 
son désintéressement. Cependant, mes chers 
auditeurs , saint Paul nous assure qu'il n'y a 
qu'un Dieu et une foi : et malheur à celui qui 
le divisant , ce seul Dieu , le représentera à la 
cour moins ennemi des dérèglements des 
hommes que hors de la cour, ou qui , parta- 
geant cette foi , la supposera plus indulgente 
pour une condition que pour l'autre l Ana- 
thème, mes frères, disoit le grand Apôtre, à 
quiconque vous prêchera un autre Évangile 
que celui que je vous ai prêché. Fût-ce un 
, Ange descendu du Ciel qui vous l'annonçât, 
cet Évangile différent du mien, tenez-le pour 
séducteur et pour imposteur. Ainsi, chrétiens, 
anathème à quiconque vous dira jamais qu'il y 
ait pour vous d'autres lois de conscience que 
ces mêmes lois sur lesqueWe?» V'i ^çrsÀRxs ^^-^ 
hommes doivent ôlTC ^w^ès ^^ Xî^-e^ai ^ ^V "«sv^- 
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thème à quiconque ne tous dira pas qae ces 
lois générales sont pour vous d'autant plus 
terribles que tous avez plus de penchant à vous 
en émanciper y et que vous êtes à la cour dans 
un plus évident péril de les yioler. 

Reprenons y et concluons : désirs et intérêts 
des hommes, sources maudîtes de toutes les 
fausses consciences dont le monde est plein. 
Désirs et intérêts des hommes , qui faisoient 
tirer à David cette triste conséquence , dont il 
n'exceptoit nulle condition : Omnes déclina- 
verunt ' : tous se sont égarés , tous ont marché 
dans la voie du mensonge et de Terreur , tons 
ont eu des consciences corrompues et même 
des consciences abominables : Corruptisunt, 
et abominabiles facti sunt * ; pourquoi? parce 
que tous ont été passionnés et intéressés. O mon 
Dieu I faites-nous bien comprendre cette vé- 
rité , et qu'elle demeure pour jamais profondé- 
ment gravée dans nos esprits. Puisqu'il est 
vrai que ce sont nos désirs qui nous aveuglent, 
ne nous livrez pas aux désirs de notre cœur ; 
puisque ce sont nos intérêts qui nous perver- 
tissent , ne permettez pas que ces intérêts nous 
dominent. Donnez-nous, Seigneur ^ des cœurs 

'Psalm. 5a, — > Ibid. 
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droits qui, soumis à la raison, tiennent en 
bride toutes nos passions; donnez-nous des 
âmes généreuses et supérieures à tous les inté- 
rêts du monde. Par là nos consciences, qui 
sont nos voies, seront redressées , et par là 
nous accomplirons la parole du précurseur 
de Jésus-Christ : Dîrigite yiam Domini. Mais 
autant qu'il est aisé de' se faire dans le monde 
une fausse conscience, autant est-il dangereux 
cle s'y livrer et de la suivre : c'est le sujet de la 
seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

ToiTTB erreur est dangereuse, surtout en 
matière de mœurs ; mais il n'y en a point de 
plus préjudiciable , ni de plus pernicieuse dans 
ses suites, que celle qui s'attache au principe 
et à la règle même des mœurs , qui est la con- 
science. Votre œil , disoit le Fils de Dieu dans 
l'Evangile , est la lumière de votre corps : si 
votre œil est pur , tout votre corps sera éclairé ; 
mais s'il ne l'est pas, tout votre corps sera 
dans les ténèbres. Prenez donc bien garde , 
ajoutoit le Sauveur du monde , que la lumière 
qui est en vous ne soil eWe-isvbxvfc ç^^\^\\si>- 
hres : Hde ergb ne tuinen , quodm te est ^^^^ve- 
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nous nous laissons préoccuper , c'est alors que 
toutes nos actions deviennent des ceuvres de 
ténèbres, et qu'on peut bien nous appliquer 
ce reprocbede Jésus-Christ :<Sj''/am^n, quodin 
te est, tenebrœ sunt : ipsœ tenebrœ quemtee 
erunt ^ ^ Hé I mon frère , si ce qui devoit être 
voire lumière n'est que ténèbres, que sera-ce 
de vos ténèbres mêmes , o'cst-à-dire , si ce que 
vous appelez votre conscience, et que vous 
e droite, n'est qu'illusion, 



'Bph. 5. — ■Mallb. G, 
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que désordre , qu'iniquité, que sera-ce de ce 
que votre conscience même condamne et ré- 
prouve? que sera-ce de ce que vous reconnois- 
sez vous-même pour iniquité et pour désordre? 
Voilà, mes chers auditeurs, Técueil que nous 
avons à éviter : car de là s'ensuivent des maux 
d'autant plus affligeants , et plus étonnants, 
qu'à force de s'y accoutumer, on ne s'en 
étonne plus, et l'on ne s'en afflige plus. Écou- 
tezoen le détail : peat-étre en serez- vous tou- 
ché. Il s'ensuit de là qu'avec une fausse con- 
science, il n'y a point de mal qu'on ne commette. 
Il s'ensuit de là qu'avec une fausse conscience, 
on commet le mal hardiment et tranquillement. 
Enfin il s'ensuit de là qu'avec une fausse con- 
cience on commet le mal sans ressource et sans 
nulle espérance de remède. Malheurs dont il 
faut aujoard'hui nous préserver, si nous ne 
voulons pas exposer notre ame à une perte ir- 
réparable et à une éternelle damnation. 

Non, chrétiens, avec une fausse conscience 
il n'y a point de mal qu'on ne fasse : dites-moi 
celui qu'on ne fait pas , et par là vous com- 
prendrez mieux la vérité de ma proposition. 
Polir vous la faire toucher au doigt, je vous 
demande jusqu'où ne va "^às \^ ô^^i^ît^^^Kv^vX 
d'une conscience aveugle ^l Y^Q.'àovw\\\\^\và^' 
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Du moment qn*elle s'est érigée en co&icieiicey 
dites- moi Jes cnmes qu'elle n'excuse pas» et 
qu'elle ne colore pas? Quand , par exemple, 
l'ambition s'est fait une conscience de ses 
maximes pour parrenir à ses fins» dites-moi 
les devoirs qu'elle ne YÎole pas» les sentiments 
d'humanité qu'elle n'étouffe pas, les lois de. 
probité y d'équité y de fidélité , qu'elle ne ren- 
verse pas? Conscience tant qu'il vous plaira : 
corrompue qu'elle est par l'ambition, dites- 
moi les malignes jalousies qu'elle n'inspire pas, 
les damnables intrigues qu'elle n'entretient 
pas, les fourberies, les trahisons dlSnt, s'il est 
nécessaire, elle ne s'aide pas? Quand la cons- 
cience est de concert avec la cupidité et l'envie 
d'avoir , dites-moi les injustices qu'elle ne per- 
met pas, les usures qu'elle ne favorise pas, les 
simonies qu'elle ne pallie pas, les vexations , 
les violences, les mauvais procès, les chicanes 
f qu'elle ne justifie pas? Quand la conscience est 
formée par l'animosité et la haine, dites-moi 
les ressentiments et les aigreurs qu'elle n'auto- 
rise pas, les vengeances qu'elle n'appuie pas, 
les divisions scandaleuses, les inimitiés qu'elle 
110 fomente pas , les fiertés, les duretés qu'elle 
fi 'approuve pas ? Non , encore \me feVg. ^ v\ftu 
ne /arrête : pervertie qu*e\Vc es\. d!wwe^«x., ^\ 



CONSCIE?(CE. 1 8«) 

néanmoins conscience de Tantre, elle ose tout, 
elle entreprend tout , elle se porte à tout. Elle 
couvre la multitude des péchés , et des péchés 
les plus énormes, non pas comme la charité, 
en les effaçant, mais en les tolérant, en les sou- 
tenant, en les défendant. 

Atcc une fausse conscience, que ne firent 
pas les Juifs? ils crucifièrent le Saint des saints, 
ils mirent à mort Jésus- Christ. Voilà jusqu'où 
pouToit aller la fausse conscience des hommes, 
et voilà jusqu'où s'est portée la fausse cons- 
cience d'un peuple qui d'ailleurs se piquoit et 
se glorifioit d'avoir de la religion. Du plus 
horrible de tous les crimes, qui étoit le déi- 
cide, il s'est fait une religion; et par le même 
principe, on commet tous les jours dans le 
monde , quoique sans effusion de sang, les plus 
cruels homicides. C'est-à-dire, avec une fausse 
conscience, on égorge son prochain, on lui 
porte en secret des couj)S mortels, on lui ôte 
l'honneur , qui lui est plus cher que la vie, on 
détruit sa réputation , on ruine par de mauvais 
offices sa fortune et son crédit. Ne vous offen- 
sez pas de la comparaison des Juifs, elle n'a 
<|ue trop de fondement. En effet, avec une 
fausse conscience, les JuiCs tv'^>^^\(LWw^^^<5A:^- 
pohit d'être souillés du sviw^ ^ixi *Y3^^\«. ^ ^^^ 
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demandèrent pt Pikteyqaotqu'eniBèinelaBiw, 
scnipndeox et; lopentitieazy Ds Mfu«is0tt d*^ 
trer ches PiLate mène , parce qu'il MùlH GottU; 
et qu'Ut cra^Boient de devenir impart et de 
se mettre hors d'état de manger la PAqoe. Et 
par un abus tout semblable , et si comnmn au^. 
jourdliui dans le muonde , ' arèc nne fiiotae 
eonscienoei on avale le diamean et on le dî^ 
gère, tandis qu'on craint d*ataler le monehe- 
ron. C'ett-4*dire ^ avec nne fiiuste conscience^ 
on s'abandonne aux plus yioleotet et anz ploa. 
ardentes passions ^ on se satitfiiit 5 on se vengc^ 
on s'empare du bien d'autriii, on le retient in- 
justement, on dévore la veuve et l'orplidin^ 
on dépouille le pauvre et le foible , tandis qu'à 
l'exemple des pharisiens , on se* £aiit des crimes, 
de certains points très peu importants; on est 
exact et f égulier comme eux jusqu'au scrupule 
sur de légères observances qui ne regardent que 
les dehors de la religion, pendant que l'onsse 
moque et que l'on se joue de ce qu'il 7 a danst 
la religion et dans la loi de Dieu de plus grand 
et de plus indispensable , savoir , la justice , hi 
miséricorde et la foi. 

Qu'est - ce que la fausse conscience ? \uk 
abimey dit saint Bernard, mrà wiv ^Vkv^ \n4-^ 
puisablc de p^héa : Conscîcntia quasi ahysrsu* 
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Tf^ulta * ; une mer profonde et nffrouse , dont 
on p^ut bien dire que c'est là où se trouvent 
des reptiles sans nombre : Mare magnum ac 
spatiosum : illïc reptiUa , quorum non est nu^ 
merus ". Pourquoi des reptiles ? parce que de 
i&ème, dit ce Père, que le reptile s'insinue et 
<e coule subtilement, aussi le péché se glisse- 
t-il comme imperceptiblement dans une con- 
science où la passion et Terreur lui donnent 
entrée. Et pourquoi des reptiles sans nombre ? 
parce que de même que la mer , par une pro- 
digieuse fécondité , est abondante en reptiles , 
dont elle produit des espèces innombrables , et 
de chaque espèce un nombre infini, aussi la 
conscience erronée est-elle féconde en toutes 
sortes de péchés qui naissent d'elle , et qui se 
ihultiplient en elle. 

Car c'est là , poursuit saint Bernard , où s'en- 
gendrent les monstres: Illïc reptilia. C'est dans 
la fausse conscience où se couvent leS envies , 
les aversions noires et pleines de venin; là où 
se forment les médisances raffinées , les calom- 
nies enveloppées, les intentions de nuire, les 
perfidies déguisées , et , par une maudite poli- 
tique, artificieusement dissimulées ; là où crois- 
sent et se nourrissent les désirs <^^\t\^s ^'sqcc^ss» 

'Jfern,-^»Psalm. loo. 
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de (x^nsenUments volontaires que l'on ne dis- 
cerne pas; les attachements secrets , mais cri- 
minels 9 dont on ne se défie pas; les passions 
naissantes , mais bientôt dominantes y auxquelles 
on ne résiste pas; là où se cache Torgueil sous 
le masque de l'humilité , l'hypocrisie sous 
le voile de la piété , la sensualité la plus dan- 
gereuse sous les apparences de l'honnêteté ; là 
où les vices s'amassent en foule , parce que 
c'est là qu'ils sont comme dans leur centre et 
dans leur élément : Illic reptilla, quorum non 
est numerus, A quoi n'est-on pas exposé, et 
de quoi n'est -on pas capable en suivant une 
conscience aveuglée par le péché ? 

N'en demeurons pas là : j'ajoute qu'avec une 
filasse conscience, on conunet le mal hardi- 
ment et tranquillement. Hardiment, parce qu'on 
n'y trouve dans soi-même nulle opposition; 
tranquillement, parce qu'on n'en ressent aucun 
trouble, la conscience, dit saint Augustin, 
étant alors d'intelligence avec le pécheur , et le 
pécheur, ilans cet état, ayant fait comme un 
pacte avec sa conscience qui le met enfin dans 
la funeste possession de pécher et d'avoir la 
paix. Or la paix dans lo^éché est le plus grand 
f/e tous les maux. Non, cVvrèlVew^, Ve. ^<iché 
sûns la paix n'est point abç^oVum^TvX. V >^ws. 
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grand mal que nous ayons à craindre, et la 
paix liors du péché seroit sans exception le 
plus -grand bien que nous puissions désirer. 
Mais l'un et l'antre ensemble, c'est-à-dire la 
paix dans le péché, et le péché avec la paix, 
c'est le souverain mal de cette vie , et ce qu'il 
y a pour le pécheur de plus approchant de la 
réprobation. 

Or voilà , mes chers andltears, ce que pro- 
duit la fausse conscience. Prenez garde, s'il 
vous plait, à la remarque de saint Bernard, 
qui éclaircîra ma pensée. H dislingue quatre 
sortes de consciences : la bonne tranquille et 
paisible, la bonne gênée et troublée; la mau- 
vaise dans l'agitation et dans le trouble, la 
mauvaise dans le calme et la paix : et là-dessus . 
écoutez comment il raisonne. Une bonne con- 
science tranquille et paisible, c'est , dit-il, sans 
contestation, un paradis anticipé ; une bonne 
conscience gênée et troublée , c'est comme un 
purgatoire dans cette vie dont Dieu se serfquel- 
quefois pour éprouver les âmes les plus saintes. 
Une mauvaise conscience dans l'agitation et 
dans le trouble que lui cause la vue de ses 
crimes , c'est une espèce d'enfer. Mais il y a 
encore, ajoute-il, quelque cViose ^<i ^vt^ ^^î^s^ 
cet enfer : et quoi ? une tnawN^ùse ^ows^v^^^-^ 






.vtnirr, au moins v .i-t-ii encore des lu- 
iiiumj, et, i».'ir iOiiM^'vjueiit, au moins y a-t-il 
( iicorc de» piiucipes de componction , de con- 
trit îdii, de conversion. Le pécheur se rérolte 
(;<#fitrc Dieu , mais au moins sait-il bien qu'il 
i>st rebelle , mais au moin» ressent-il liii*méiB6 
1(; lualheur et la peine de sa rébellion; sa pas- 
hiori le domine et le rend esclave de Tiniquité, 
iiiai}> au moins ne Fempêche-t -elle pas deeon- 
nojlre ses devoirs, ni d'être soumis À la vérité. 
Diiriiicx-moi le mondain le plus emporté dans 
hon libertinage y tandis qu'il a une conacience 
ih'oili; il n'est pas encore tout-À-lait hors de 
1(1 voit* ilii Dieu ; pourquoi ? parce que, malgré 
(ti'd (fiii|»orl('ttienlM, il voit encore le bien et le 
iii>ili l'I f)M(* l'Hle vue peut le ramener à l'un 
(I l«* iiiîMi- lie Tiiutrc. 

iMiiiq iliitm iiiir fuiisse conscience il n'y a que 
iriK liM4, l't f|iir l<'*n<!bres intérieures, plus fu- 
iH'ili'i niillr f'nlfi (|iic ccs ténèbres extérieures 
flniii IIIIII1 |i<irlr Ir TiU de Dieu, puisqu'elles 
s/>/i; J/i t(niivr dr l'o\is\iu;i\voti. ôml y^^^J''" ^ 
///' Ao/i r/i*li/iri.M*iniMi\. Tvuebtc% VxvVfewxwc^ 
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de la conscience, qui font que le pécheur, au 
milieu de ses désordres, est content de lui- 
même, se tient sûr de Dieu, se rend de secrets 
témoignages d'une vaine innocence dont il se 
flatte, pendant que Dieu le réprouve et pro- 
nonce contre lui les plus sévères arrêts. 

£t c'est là, chrétiens, ce que j'ai prétendu, 
quand j'ai dit, en dernier lieu, qu'avec une 
fausse conscience on commet le mal sans res- 
source; car la grande ressource du pécheur^ 
c'est lo conscience droite et saine, qui, en cora-* 
' mettant même le péché, le condamne et le re- 
connoit comme péché. C'est par là que Dieu 
nous rappelle, par là que Dieu nous presse, 
par là que Dieu nous force, pour ainsi dire, 
de rentrer dans l'ordre et dans la soumission > 
et l'obéissance due à sa loi. Ce fut par là que 
la grâce de Jésus-Christ, victorieuse, triompha 
du cœur d'Augustin : cette rectitude, et, pour 
ainsi dire, cette intégrité de conscience que 
saint Augustin avoit conservée jusque dans 
ses plus grands dérèglements, fut le remède • 
et la guérlson de ses dérèglements mêmes. 
Oui, Seigneur, disoit-il à Dieu, dans cette 
humble confession de sa vie que je puis 
proposer aux âmes péniletiVes ç.ovK«Sifc>wv^^s2t- 
fait modèle, oui, ScVgueut, n^A^ ^<i ojcivxsy^ 
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sauvé, ce qui m*a retiré du profond abîme de 
mon iniquité : ma conscience , déclarée pour 
TOUS contre moi, ma conscience , quoique cou- 
pable , juge équitable d'elle-même, voilà ce 
qui m'a fait revenir à vous. Voyez- vous, chré- 
tiens , la conduite de la grâce dans la conver- 
sion d'Augustin ? ce fonds de conscience qui 
étoit resté en lui , et que le péché même n'avoit 
pu détruire , fut le fonds de toutes les miséri- 
cordes que Dieu vouloit exercer sur lui: le 
trouble de cette conscience criminelle , mais , 
malgré son péché, conforme à la loi, fut la 
dernière grâce , mais au même temps la plus 
efficace et la plus invincible de toutes les grâ- 
ces , que Dieu s'étoit réservée pour fléchir et 
pour amollir la dureté de ce cœur impénitent. 
Pensée consolante pour un pécheur intérieu- 
rement agité et livré aux remords de sa con- 

' cience ! Tandis que ma conscience me fait 
souffrir cette gêne cruelle, mais salutaire; 
tandis qu'elle me reproche mon péché, Dieu 
ne m*a pas encore abandonné ; sa grâce agit 
encore sur moi; il y a encore pour moi de l'es- 
pérance ; mon salut est encore entre mes mains, 
et )es miséricordes du .Seigneur enfin ne sont 

pas encore épuisées : ces remotàs àoiiX \^ ?>\i\s 
^oinbiittu m'en sont une preuve el wtv^ cownvl- 
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tîon sensible , puisque Dieu me marque par là 
la voie que je dois suivre pour retourner à lui. 
Et en effet, avec une conscience droite, quel- 
que éloigné de Dieu que Ton puisse être, on 
revient de tout. C'est ce que Texpérience nous 
fait voir tous les jours en raille sujets où Dieu, 
comme dit saint Paul , se plaît à manifester les 
richesses de sa grâce, et qui après avoir été 
les scandales du monde par leur vie abomina- 
ble, en deviennent par leur conversion les 
exemples les plus éclatants et les plus édifiants. 
Au contraire, avec une fausse conscience, mor- 
tellement blessée, on elt dans l'impuissance de 
guérir ; engagé dans les plus grands crimes et 
dans les plus longs égarements, on est sans es- 
pérance de retour." Avec une fausse conscience , 
on est incorrigible et inconvertible; on s' opi- 
niâtre , on s'endurcit , on vit et on meurt dans 
son péché : d'où il s'ensuit que la fausse con- 
science, et surtout la paix de la fausse con- 
science , dans l'ordre des jugements de Dieu , 
doit être regardée du pécheur , non seulement 
comme une punition de Dieu, mais comme la 
plus formidable des vengeances de Dieu , mais 
comme le commencement de la réprobation 
àe Dieu. 
Et voilà pourquoi, dit saVtvl C>KC'^^a?xb"«y'5^ 
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(ne perdez pas cetle réflesion, qui a quelque 
chose de touchant, quoique lertîble), quand 
Isaïe , animé du zële de la gloire et des inlé- 
l'f l5 de Dieu, sembloit vouloir porter Dien à 
}iiinir les impiétds de son peuple , il n'em- 
])lo;oit point d'autres expresiiions que celle-ci: 
ExcKca cor papuli Imjus ' ; a*eugleE le cœur 
de ce peuple, c'esl-à-dire la conscience de 
ce peuple. It ne lui disoit pas : Seigneur, liu- 
railiez ce peuple, confondes ce peuple , acca- 
blez, opprimez, ruinez ce peuple. Tout cela 
Ini paroissoit peu en comparaison de l'uTeu- 
glement, et c'est à cet aveuglement de leurs 
cceurs qu'il réduisoit tout : Mxcerca cor. Com- 
me s'il eût dit à Dieu : c'est ^i^ir là, Seigneur, 
que TOUS TOUS vengerez pleinement. Guerres, 
pestes , famines., calamités temporelles , ne 
seroient pour ces âmes révoltées que des 
demi-cLàtiments : mais répandez dans leurs 
consciences des ténèbres épaisses , et la 
mesure de Totre colère, aussi bien que de 
leur iniquité, sera remplie. Il con ce voit donc 
que l'aveuglement de leur fausse c 
éloîl la dernière et la plus affreuse peint 
péché. 
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Mais c*est pour cela même que , par un es- 
prit tout contraire à celui d'Isaïe, je fais au- 
jourd'hui une prière tout opposée, en disant 
à Dieu : Ah ! Seigneur , quelque irrité que 
vous soyez, n'aveuglez point le cœur de ce 
peuple ; n'aveuglez point les consciences de 
ceux qui m'écoutent : et que je- n'aie pas en- 
core le malheur de servir malgré moi , par 
l'abus qu'ils feroient de votre parole. et de 
Inon ministère, à la consommation et aux 
tristes suites de leur aveuglement. Déchargez 
votre colère sur tout le reste, mais épargnez 
leurs consciences. Leurs biens et leurs fortu- 
nes sont à vous; faites-leur>en sentir la perte, 
mais ne les privez pas de ces lumières qui 
doivent les éclairer dans le chemin de la vertu. 
Humiliez-les, mortifiez-les, appauvrissez -les , 
anéantissez- les selon le monde, mais n'éteignez 
pas le rayon qui leur reste pour les conduire. 
A toute autre punition qu'il vous plaira de 
les condamner , ils s'y soumettront; mais ne 
les mettez pas à l'épreuve de celle-ci, en 
leur ôtant la connoissance et la vue de leurs 
obligations : car ce seroit les perdre et les 
perdre sans ressource; ce seroit dès cette vie 
les réprouver. J'achève. ¥axis^^ ^Q\ys^\«CkR.^ 
aisée à former , fausse coiv&c\Ç:uc^ ^'ax\^^^«^^'^ 
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et pernicieuse à suivra , c'est ce que je yous 
al fait voir. Enfin , fausse conscience , excuse 
inutile pour nous justifier devant Dieu : c'est 
la dernière partie. 

TROISIÈME PARTIE. 

Ie en faut convenir , chrétiens. Dieu, qui 
est miséricordieux, aussi bien que juste, * ne 
nous feroit pas des crimes de nos erreurs , si ' 
c'étoient des erreurs involontaires et de bonne 
foi; et il n'y auroît point de pécheur qui 
n'eût droit de se prévaloir de sa fausse con- 
science, et qui ne pût avec raison l'alléguer 
à Dieu comme- une légitime excuse de son pé- 
ché , si la fausse conscience avoit ce caractère de 
sincérité dont je parle. Mais on demande si elle 
Ta toujours, ou du moins si elle l'a souvent. 
Celte question est d'une extrême conséquence, 
parce qu'elle renferme ime des règles, et j'ose 
dire des plus importantes règles d'où dépend, 
dans l'usage et dans la pratique, le discerne- 
ment et le jugement exact que chacun de nous 
doit faire des actions de sa vie. Il s'agit donc 
de savoir si ce caractère de bonne foi con- 
y/ent ordinairement aux couscieivces aveugles 
et erronées deS' pécheurs du svède\ e\i î»^\\ft 
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qu*unc conscience aveugle et erronée à Tégard 
des pécheurs du siècle puisse communément 
leur être un titre pour se dbculper et se jus- 
tifier devant Dieu. Ah ! mes chers auditeurs , 
plût à Dieu que cela fût ainsi ! im million de 
péchés cesseroient aujourd'hui d'être péchés, 
et le monde, sans grâce et sans pénitence, se 
trouveroit déchargé d'une infinité de crimes 
dont le poids a fait gémir de tout temps, et 
fait encore gémir les âmes vertueuses. 

Mais si cela étoit , reprend saint Bernard , 
pourquoi David , ce saint roi, dans la ferveur 
de sa contrition, auroit-il demandé à Dieu 
comme une grâce, qu'il oubliât ses ignoran- 
ces passées , voulant marquer par là celles qui 
avoient causé le désordre et la corruption de 
sa conscience? DeUcta juventutis mecBy et 
ignorantias meas ne memineris *. N'auroit-il 
pas dû dire au contraire : Seigneur, souvenez- 
vous de mes ignorances, et ne les oubliez ja- 
mais? car puisqu'elles me doivent tenir lieu 
de justification auprès de vous, il est de mon 
intérêt que vous en conserviez le souvenir , 
et que vous les ayez toujours présentes. Est-ce 
ainsi qu'il parle ? Non ; il dit à Dieu : Oubliez- 
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les; effacez-les de ce lirre redoutable que 
vous produirez contre moi quand tous me 
jugerez dans toute la rigueur de votre justice. 
Ne vous souvenez point alors du mal que j*ai 
fait et que je n*ai pas connu ; puisque de 
ne l'avoir pas connu, dans T^'bligation où 
j'étois de le connoître , est déjà un crime dont 
vous seriez en droit de nre punir : Et igno^ 
ranlias meas ne fnemineris. Il n'est donc pas 
vrai que l'ignorance , et par conséquent la 
faussé conscience, soit toujours une excuse 
recevable auprès de Dieu. 

Il y a plus, et je prétends qu'elle ne Test 
presque jamais , et que dans le siècle où nous 
vivons , c'est un des prétextes les plus frivoles. 
Pourquoi? par deux raisons invincibles et 
sans réplique : i** parce que dans le siècle où 
nous vivons, il y a trop de lumière pour 
pouvoir supposer ensemble une conscience 
dans l'erreur, et une conscience de bonne foi; 
2° parce qu'il n'y a point de fausse conscience 
que T3ieu dès maintenant ne puisse confondre 
])ar une aulre conscience droite qui reste en 
nous, ou qui, quoique hors de nous, s'élève 
contre nous malgré nous-mêmes. Encore un 
iMoment d attention, el vous ew ^K^-l tec 
persuadés. 
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Non, chrétiens y dans un siècle aussi éclairé 
que celui où Dieu nous a fait naitre , nous 
ne devons pas présumer qu'il se trouve ai- 
sément parmi 'les hommes des consciences 
erronées et en même temps innocentes. Il y 
en a peu dans le monde de ce caractère , et 
dans le lieu où je parle, je ne craindrois pas 
d'avancer qu'il n*y en a absolument point. 
Car, sans m'élendre en général sur la pro- 
position, si Toas, mon cher auditeur, à qui je 
l'adresse en particulier, aviez été fidèle aux 
lumières de la grâce que Dieu vous avoit abon- 
damment communiquées ^ et si vous aviez usé 
des moyens faciles qu'il vous avoit mis en 
main potir vous éclaircir du fond de vos obli- 
^tions, jamais ces erreurs, qui ont été la 
source de tant de désordres, ne vous auroient 
aveuglé, ni n' auroient perverti votre con- 
science. Souffrez que je vienne au détail. Par 
exemple, si avant que d'agir et de décider 
sur des choses essentielles vous vous étiez 
défié de vous-même ; si vous aviez eu , et que 
vous eussiez voulu avoir un ami droit et chré- 
tien qui vous eût parlé sincèrement et sans 
ménagement; si vous aviez donné un libre 
accès à ceux dont vous pouviez açT^Y^wdx^W 
rente; si votre délicatesse oxiNO\\eT«v^^'«svcje. 
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à les écouter ne leur avoit pas fermé la bou- 
che; si par là leç adulateurs ne s*étoient pas, 
emparés de votre esprit ; si, parmi les minis- 
tres du Seigneur qui dévoient être poiir vous 
les interprètes de sa loi, vous aviez eu recours 
à ceux qu'il avoit plus libéralement pourvus 
du don de là science , et que l'on connoissoit 
pour tels; si, au lieu d*en choisir d'intèlligenti^ 
vous n'en aviez pas cherehé d'indulgents et 
de; complaisants ; si, jusque dans le tribunal 
de la pénitence y vous n'aviez pas préféré ce 
qui vous étoit commode à ce qui vous anroit 
été salutaire 9 cette fausse conscience, que 
nous examinons ici,- ne se seroit pas formée 
en vous. Elle n'est donc venue que de vos 
résistances à^ la grâce et aux vues que Dieu 
vous donnoit ; elle ne s'est formée que parce 
que vous avez vécu dans une indifférence ex- 
trême à regard de vos devoirs, que parce que 
le dernier de vos soins a été de vous en in- 
struire , que parce qu'emporté par le plaisir, 
occupé des vains amusements du siècle, ou 
accablé volontairement et 3ans nécessité de 
mille affaires temporelles, vous vous êtes peu 
mis en peine d'étudier votre religion; que 
parce qu'aimant avec excès votre reços , vous 
^rez évité d'approfondir ce ç\Ol\V««lxo\\. Wv- 
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demment , mais utilement troublé : elle ne 
s'est formée que parce que dans le doute 
TOUS vous en êtes rapporté à votre propre 
sens , que parce que tous yoo; êtes £iit une 
habitude de YOtre présomption , jusqu'à croire 
que vous aviez seul plus de lumières que tous 
Jes autres hommes ; que parce que vous vous 
êtes- mis en possession d'agir en effet toujours 
selon vos idées , rejetant de sages conseils, 
ne pouvant souffrir nul avis, ne voulant ja- 
mais être contredit, Élisant gloire de votre 
indocilité, et, comme dit l'Écriture, ne vou- 
lant rien entendre, ni rien savoir, de peur 
d'être obUgé de faire et de pratiquer : Noluit 
intelligere ut benè ageret ». 

C'est ainsi, dis-j«, mon cher auditeur, 
que, suivant le torrent et le cours du monde, 
vous vous êtes fait une conscience à votre gré, 
et vous êtes tombés dans l'aveuglement. Or 
n'êtes-vous pas le plus injuste des hommes, 
si vous prétendez qu'une consciaice fondée 
sur de tels principes vous rende excusable 
devant Dieu ? Cela seroit bon pour des 
âmes païennes enveloppées dans les ténèbres 
de rinfidélité; cela seroit bon peut-être pour 
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de certaines âmes abandonnées à la grossièreté 
de leur esprit, et par la destinée de leur état 
-viyant sans éducation, et presque sans instrae- 
tion. Mais poiv vous , chrétiens , qui vous pir- 
quez en tout le reste d'intelligence et de dis- 
cernement; pour TOUS que la lumière, si je 
puis ainsi parler , investit de toutes parts; 
pour TOUS à qui il est si &cile d'être instruit 
de la Térité et de la connoilre à fond , quel 
diroit aTca-vous de dire que c'est l'erreur de 
votre conscience qui tous a trompés ? Abus, 
mon cher auditeur, excuse Taine , et qui n'a 
point d'autre effet que de vous rendre encore 
plus criminel. C'est ce voile de malice dpnt 
parle TApôtre ; et quand vous vous en servez, 
vous ne faites qu'augmenter votre crime, en 
rejetant sur Dieu ce que vous devez avec con- 
fusion vous imputes à vous-même. 

D'autant plus condamnables au tribunal de 
Dieu (remarquez bien ceci, s'il vous plait, 
chrétiens, c'est un titre dont Dieu se servira 
contre nous), ^d'autant plus condamnables, 
que Dieu I 'dftn$> le jugement qu'il fera de nous, 
ne nous jugera pas seulement sur les erreurs 
de nos consciences absolument considérées, 
mais sur les erreurs de nos consciences com- 
jyarcesà l'intégrité delà conscvetice ^e% ^^\«x»\ 



coNSCiEîfCE. :i07 



mais sur les erreurs de nos consciences op- 
posée» à notre exactitude et à notre sévérité 
même pour les autres ; mais sur les erreurs de 
noscpnscîences comparées à la droiture des pre- 
mières vues et des premières notions que nous 
avons eues du bien et du mal , avant que le 
péché nous eût aveuglés. Car tout cela, dit saint 
Augustin , ce sont autant de règles pour former 
en nous une conscience éclairée et pure, ou 
du moins pour Vj établir. Et parce que nous 
les aurons négligées ces règles , ces règles de- 
viendront contre nous autant de sujets de 
condamnation. Ne serois-je pas heureux si je 
vous persuadois aujourd'hui de vous les ren- 
dre utiles et nécessaires? 

Dieu se servira de la con^ience des' païens 
pour condamner les erreurs des chrétiens: 
Ainsi Tertullien instruisant les femmes chré- 
tiennes les confondoit-il sur certains scan- 
dales dont quelques-unes, remplies de l'esprit 
du monde , ne se faisoient nulle conscience ; 
et en particulier sur cette immodestie dans les 
habits , sur ces nudités criminelles si contraires 
à la pudeur. Car n'est-il pas indigne , leur di- 
soit-il , qu'il y ait des païennes dans le monde 
plus réguUètes là- dessus cl^Auç» ç,o\v^^\^\vv^R>à.'î»R-'^ 
que vous. N'est-il pas màigufe CY>x<iV.^ Vtxosss^^ 
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arabes y dont nous savons les mœurs et les 
coutumes , bien loin d'être sujettes à de tels 
désordres , les aient toujours détestés comme 
une espèce de prostitution, et que Toiis^ âe« 
vées dans le christianisme, tous prétendiez les 
justifier par un usage corrompu, dont le monde 
en Tain s'autorise, puisque Dieu l'a en hor- 
reur et le réprouve? Or sachez, ajoutoit ce 
Père, que ces païennes et ces infidèles seront 
vos juges devant Dieu. Et moi, chrétiens au-* 
diteurs, suivant la même pensée, je vous dis: 
N'est-il pas bien étrange et bien déplorable que 
nous nous permettions aujourd'hui impuné* 
ment et sans remords , cent choses dont nous 
savons que les païens se sont fait des crimes ? 
que dans la justice , par exemple , on ne rou- 
gisse point de je ne sais combien de ruses, 
de détours, de chicanes que la probité de 
l'Aréopage n'auroit pas soufferts; que dans 
le commerce on veuille soutenir des usures 
que toutes les lois romaines ont condamnées ; 
que dans le christianisme on veuille qualifier 
de divertissements honnêtes, au moins permis, 
des spectacles qui, selon le rapport de saint 
Augustin, rendoient infâmes dans le paga- 
nisme ceux qui les représenloietvO "Û'ovy-^tq- 
cédùient ces sentiments? d'où i^Toç,fedov\ \k 
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sévërilé de ces lois , sinon de la rectitude na- 
turelle de la conscience? et c'est cette con- 
science des païens qui réprouvera la nôtre. 
Car il est de la foi qu'ils s'éléreront contre 
nous au jugement dernier; et il est certain que 
cette comparaison d'eux à nous, et de nous 
à eux, sera un des plus sensibles reproches 
de notre aveuglement. 

N'allons pas si loin , nous avons une con- 
science éclairée, pour qui? pour les autres; et 
aveugle, pour qui? pour nous-mêmes : une 
conscience exacte pour les autres jusqu'au 
scrupule , et indulgente pour nous-mêmes jus- 
qu'au relâchement. Que fera Dieu ? il confron- 
tera ces deux consciences, pour condamner 
Tune par l'autre. Car il est encore de la foi que 
nous serons jugés comme nous aurons juge 
les autres, et que Dieu prendra pour nous 
la même mesure que nous aurons prise pour 
eux. 

Enfin Dieu nous rappellera à ces premières 
vues, à ces notions si justes et si saintes que 
nous avions du péché avant que le péché nous 
eût aveuglés. Quelque renversement qui se soit 
fait dans notre conscience, nous n'avons pas 
oublié ce bienheureux élal où V\wxv^t<iwçA ^^ 
jfotre «œur, jointe à VVnXé^vA^i ôie wvsVt*."^*-^- 



son, noiiB dégageoit des illusionï et des erreurs 
du siècle; nous noos souvenons encore de ces 
idéesprimltivea qui nous falsoieni juger si saine- 
ment des choses par rapport à la loi de Dieu; ce 
péché que nous trailonsmaÎDlenant de bngatelle, 
nous paroi^oit un monstre; et c'étoit la con-- 
science (jul nona iuspiroît ce seatiment. Qu'est 
devenue celte conscience ? comment s' est-elle si 
prodigieusement changée? c't'toU te fruit d'une 
éducation chrétienne; on l'avoit cuUivée , on 
l'avoit perfectionnée par tant de snges conseils- 
Quenous disoil-elle autrefois, et pourquoi ne 
nous dit-elle plus ce qu'elle nous disoit nlors? 
D'où est venue une corruption si générale et si 
fjlale? on ne nous reconnoJt plus, et nous ne 
nous reconnoissons plus nous-mfimes. C'est , 
nous dira Dien , que vous avez donné entrée à 
la passion , et que la passion a étouHe toutes 
les semences de vertu que j'avois jetées dans 
votre ame. Or vous est-il pardonnable de n'a- 
voir pas conservé tant de bons principes qui 
dévoient vous servir de règles dans tout le 
cours de voire vie? Vous est-il pardonnable 
d'avoir éteint tant de lumières, des lumières si 
vives, des lumières si pures, et de vous être 
volontairement plongé dans les ténèbres d'une 
élusse conscieijcc? 
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C'e6t donc, mes chers audit curi, de ce dés- 
ordre de la fausse coDScience que je tous con- 
jure aujourd'hui de vous présenrer ou de re- 
Tenir. Pour cela , souvenez-y ous de ces deux 
maximes, qui sont d'une étemelle vérité, et 
sur lesquelles doit rouler toute votre conduite: 
Tune, que le chemin du Ciel est étroit, et l'au- 
tre , qu'un chemin étroit ne peut jamab avoir 
de proportion avec une conscience large. La 
première est fondée sur la parole de Jésus- 
Christ : Arcta via est y quœ ducit ad vitam ' ^ 
et la seconde est évidente par elle-même. 
Pour peu que vous soyez chrétiens., il n'en 
feudra pas davantage pour vous faire prendre 
le dessein d'une solide et parfaite conversion. 
Souvenez- vous qu'il est bien en votre pouvoir 
de former vos consciences comme il vous 
plait, mais qu'il ne dépend pas de vous d'é- 
largir la voie du salut : souvenez-vous que ce 
n'est pas la voie de Dieu qui doit s'accommo-' 
der à vos consciences , mais que ce sont vos 
consciences qui doivent s'accommoder à la 
voie de Dieu. Or c'est ce qui ne se pourra 
jamais tandis que vous les réglerez sur les 
maximes relâchées du siècle. Il faut qu'elles se 

' Malth. j. 
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resserrent I ou par une juste crainte, ou par 
une obéissance fidèle , pour parvenir à ce de>- 
gré de proportion sans lequel elles ne peuyent 
être que des consciences réprouTées. Si à me- 
sure que vous vous licenciez dans l'obserra- 
tion de vos devoirs , le chendn du Ciel dere- 
noit plus large et plus spacieux, ahl mon 
frère, s'écrie saint Bernard, bien loin de vous 
troubler dans la possession de cette Tie libre et 
commode , je tous y confirmerois en quelque 
sorte moi-même: A la bonne heure, tous di- 
rois-je : puisque tous ayez trouvé une route et 
plus facile et aussi sûre pour arriver au terme de 
votre salut , suivez>la hardiment , et , si vous le 
voulez , usez là-dessus de tous vos droits. Mais il 
n*en va pas ainçi : car l'Écriture ne nous parle 
point de ce chemin large qui conduîf à la vie. 
Il n'y a qu'une seule porte pour y entrer, et 
rÉvangile nous apprend que pour passer par 
cette porte, il faut faire effort : Contendite *. 
Faisons-le, chrétiens, ce généreux effort : nous 
en serons bien payés par la gloire qui nous est 
promise , et que je vous souhaite , etc. 

' Luc. iS. 
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, SUR LA SÉVÉRITÉ DE LA PÉNITENCE. 

Factom est verbiim Domini saper Joannem, Zachariao 
filiam , in deserto ; et Tenit in omnem regionem 
Jordanis , praedicaos baptîsmam poenitentiae in re- 
missionem peccatoram. — Le Seigneur fit entendr&- 
sa parole à Jean^ fiit de Zacharie , dar^t le dêtert ; 
et il alla dans tout le pays qui est le long du Jourdain^ 
prêchant le baptême de pénitence pour la rémission 
des péchés. Saint Luc , chap. 3. 



Sire, 

Ce n'étoit pas en vertu du baptême de saint 
Jean que les péchés étoient remis , mais le 
baptême de saint Jean étoit une préparation 
nécessaire pour parvenir àU x4tEv\&%v^x^ ^'^s 
péchés, et sans la rémisaVou ôl^^i ^^^^^'s»-» ^^>v 
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que de voir le relâchement se glisser jusque 
dans notre pénitence même; et c'est ce dé- 
sordre que j'attaque dans ce discours, et que 
j'entreprends de corriger , après que nous 
aurons demandé le secours du Ciel par l'in- 
tercession de Marie, ^çe^ Maria. 

Il y a long-temps, et ce n'est pas seulement 
de nos jours, qu'il s'est élevé dans le monde, 
je dis dans le inonde chrétien , des contesta- 
tions touchant la sévérité de la pénitence con- 
sidérée de la part des prêtres, qui sont les 
vicaires de Jésus-Christ , et qui ont été établis 
de Dieu pour en être les ministres et les dis- 
pensateurs. Il n*est rien de plus fameux dans 
l'histoire de l'Église que le différend qui s'émut 
sur ce point entre les novatiens et la secte qui 
leur étoit opposée. Les uns vouloient que l'on 
admit indifféremment à la pénitence toutes ' 
sortes de pécheurs , et les autres prétendoient 
au contraire qu'on n'y en devoh recevoir au- 
cun. Ceux-là corrompoient la pénitence par un 
excès de relâchement, et ceux-ci en détrui- 
soient tout-à-fait l'usage par un excès de sé- 
Térité. L'Église , inspirée du Saint-Esprit, 
suivant sa conduite ordmîyîxft Y^SX \^ tsS^^!»^ 
eatre ces deux exlrémîlès, e\.^^x\^V««^^^'^" 
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ment qa'elle j apporta, en modérant laTiguenr 
des uns et en corrigeant la trop grande facilité 
des autres, elle réduisit la pénitence , disons 
mieux, Tadministration du sacrement de la pé- 
nitence aux justes bornes où le souverain pré- 
tre Jésus-Christ ayoit prétendu la renfermer. 

Or cette importante question, tant agitée 
alors, s'est ensuite renouyelée presque dans 
tous les siècles; nous l'ayons yue se réveiller 
dans le nôtre , non pas avec le même éclat, ni 
avec des suites si funestes, à Dieu ne plaise! 
mais toujours avec le même partage de sentie 
roents et la même dii^ersîté de conduite. Ceux- 
là 'ont pris le parti de la sévérité, mais d'une 
sévérité sans mesure, et ceux^i le parti de la 
douceur, mais d'une douceur quelquefois dan- 
gereuse, soit pour le ministre de la pénitence, 
soit pour le pécheur pénitent/ 

Je n'ai garde , chrétiens , de m'cngager au- 
jourd'hui dans cette controverse, ni d'entre- 
prendre de décider un point qui ne vous re- 
garde pas directement , et qui ne peut servir à 
votre édification. Car il vous seroit bien inu- 
tile de savoir comment et par quelles règles les 
prêtres doivent administrer la pénitence, pen- 
dant que vous ignorex de ï^xiLeUe manière vous 
devez vous-iuémes \«l \iTaX.\cçieT \ ev ^«^««5a%^ 
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l'expérience nous apprend assez que ces sortes 
de matières traitées dans la chaire , et pmr là 
soumises au jugement du public, n'ont point 
d'autre e£fet que de diviser les esprits, et de 
faire que les peuples qui doivent être jugés 
par les prêtres dans le saint tribunal, deWen* 
nent eux-mêmes les juges des prêtres : car voilà 
souvent .où tout aboutit. 

Tel s'inquiète de ce que les prêtres ne font 
pas leur devoir dans le sacrement de la péni- 
tence, qui se met très peu en peine d'y faire le 
sien; tel accuse les prêtres de foiblesse et de 
corruption dans leur morale, qui n'accomplit 
pas même ce que lui impose la morale la moins 
étroite. On voudroit en général des prêtres 
sévères et zélés, tandis qu'en particulier on n'a 
pas le moindre zèle, ni la moindre sévérité 
pour soi-même. 

Cependant, chrétiens, c'est surtout dans le 
pécheur que doit être la sévérité de la péni- 
tence, puisque c'est dans le pécheur qu'est le 
désordre du péché. Si les prêtres doivent avoir 
de la sévérité, ce n'est que pour suppléer à 
celle qui nous manque. Car que peut servir 
toute la sévérité des prêtres, quelque pure et 
quelque sainte qu'elle soit, si elle n'esl-^^s ^\^- 
cédée ou du moins accompa^ée ^e \^ wvAx^' 
I. 
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Ke parlons donc point de la sévérité d« la 
pénitence par rapport aux ministres que Dieu 
a choisis, et qu'il a revêtus de son pouvoir 
pour être dans le sacré tribunal connue ses 
lieatenants et les défenseurs de se* intérêts. 
S*iVj a dans l'exercice de leur ministère quel- 
que abus à réformer y. laissons-en le soin aux 
prélats et a ceux qni ont autorité dans l'É- 
glise. Mais nous, ne pensons qu'à nous-mêmes, 
puisque nous ne devons répondre que de nous^ 
mêmes. Or je dis que le grand principe qui 
doit animer et régler notre pénitence, c'est la 
sévérité ; sévérité nécessaire , et sévérité douce. 
Appliquez-vous, et concevez mon dessein. Je 
prétends que la pénitence, prise par rapporta 
nous, doit être sévère : c'est de quoi il faut 
convaincre vos esprits, et ce que je ferai dans 
le premier point. Mais parce que cette sévérité 
pourroit rebuter vos cœurs, j'ajoute que plus 
notre pénitence est sévère, plus dans sa sévé- 
rité même elle devient douce : je vous le mon- 
trerai dans le second point. Nécessité d'une 
pénitence sévère , douceur d'une pénitence sé- 
vère : c'est tout le sujet de votre attention. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Quelque relâclieineot- que le péché ait in- 
troduit dans le christianisme, il est aisé de 
comprendre, pour peu que Ton connoisse la 
nature de la pénitence , qu'elle doit être sévère 
de la part du pécheur; et la raison qu'en ap- 
porte saint Augustin est conyaincante. Car, 
dit ce Père , qu'est-ce que la pénitence ? c'est 
un jugement, mais un jugement dont la forme 
a quelque chose de bien particulier. Et en ef- 
fet , si vous me demandez quel est celui qui y 
préside en qualité de juge, je vous réponds 
que c'est celui qui y paroît en qualité de cri- 
minel; je veux dire, le pécheur même : As^ 
cendit homo adversiim se tribunal mentis suce * ; 
rhorame s'érige un tribunal dans son propre 
cœur; il se cite devant soi-même, il se fait 
l'accusateur de soi-même , il rend des témoi- 
gnages contre soi-même , et enfin , animé d'un 
zèle de justice, il prononce lui même son arrêt. 
Voilà la véritable et parfaite idée de la péni- 
tence chrétienne. 

Mais, me direz-vous, saint Augustin, par- 
lant ailleurs du jugement de' Dieu, dit c^'il 

' AuguBU Ub, 5o. PomU. 
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n'appartient qu'à Dieu d^étre juge dans sa 
propre cause. H estTrai, chrétiens , il n'appar- 
tient qu'à lui de l'être d'une manière indé- 
pendante , de l'être avec un pouToir absolu, 
de Fétre souYerain^nent et sans ^appd. Or 
llionuney en se jugeant lui-même par là pé-- 
nitence, est bien éloigné d'avoir ce caractère 
de juridiction : il se juge, mais en qualité 
seulement de délégué, et comme tenant ,1a 
place de Dieu; il se juge, mais en vertu seu* 
lement de la commission que Dieu lui en a 
donnée; il se juge , mais avec toute la dépen-r 
dance d'un juge inférieur à l'égard d'un juge 
souverain. DifTérences bien essentielles,. et qui 
servent à établir la vérité que je vous prêche : ' 
savoir, que notre pénitence doit être exacte 
et rigoureuse. Car, écoutez trois raisonne- 
ments que je forme de ce principe. L'homme 
dans la pénitence fait l'ofBce de Dieu en se 
jugeant lui-même; il doit donc se juger dans la 
rigueur. L'homme dans la pénitence devient 
juge, non pas d'un autre, mais de soi-même ; 3 
doit donc dans ses jugements prendre le parti 
de la sévérité. Du jugement que Thomme fait 
de lui-même dans la pénitence , il y a appel à 
un autre jugement supérieuT, içai est celui de 
Dieu; il doit donc y çrocèàet «cv^c \m^ fe^và 
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inflexible. Déyeloppoûs ces trois pensées, et 
suivez-moi. 

Je le dis, chrétiens, et il est vrai : Thomme 
pécheur tient la place de Dieu quand il se 
juge lui-même par la pénitence, et c'est ce 
que Tertullien nous déclare en termes formels. 
La pénitence, dit-il, est une Tertu qui doit 
faire en nous la fonction de la justice de Dieu, 
et de la colère de Dieu^ de la justice de Dieu 
pour nous condamner, et de la colère de 
Dieu pour nous punir : car c'est là le sens de 
ces admirables paroles : Pœnitentia Dçi indig- 
natione fungitur ' ; une vertu qui doit pren- 
dre contre nous les intérêts de Dieu , qui doit 
réparer en nous les injures faites à Dieu, qui, 
aux dépens de nos personnes, doit venger et 
apaiser Dieu , qui à mesure que- nous sommes 
plus ou moins coupsdiles doit nous fûre plus 
ou moins sentir l'indignation et la haine de ~ 
Dieu; je dis cette haine parfaite qu'il a du 
péché, et cette sainte indignation qu'il ne 
peut s'empêcher, parce qu'il est Dieu, de 
concevoir contre le pécheur. Si la pénitence^ 
est conforme à la droite raison, c'est-à-dire 
si elle est ce qu'elle doit être, en voilà le vrai 

' Tertut. de Pœnitcnt. 
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caractère. Or je vous demande : ce caractère 
peut-il lui convenir, à moins qu'elle ne pen- 
che vers la rigueur , et qu'elle ne nous inspire 
contre nous-mêmes ce zèle de sévérité qui lui 
est propre? 

A parler simplement et dans les termes les 
plus éloignés de l'amplification, à quoi dans 
le sujet que je traite je fais profession de re- 
noncer, dites-moi, chrétiens, une lâche et molle 
pénitence a-t-elle quelque ^ chose qui ressem- 
ble à cette indignation de Dieu? Entre la 
pénitence d'un homme mondain et la justice 
de Dieu vindicative , y a-t-il quelque propor- 
tion ; ou plutôt , dans l'énorme et monstrueuse 
opposition qui se trouve entre l'extrême sévé- 
rité de celle-ci et les honteux relâchements de 
celle-là , Tune peut-elle être substituée à l'au- 
tre, et, s'il m'est permis de m'exprimer de la 
sorte, devenir l'équivalent de l'autre? Ah! 
mes chers «auditeurs, oserions-nous le di) •. ? 
oserions-nous même le penser ? Il s'ensuit 
donc que notre pénitence alors , non seulement 
n'est point dans ce degré de perfection qui en 
pourroit relever infiniment le mérite et la 
gloire devant Dieu, mais qu'à la bien exami- 
ner dans ses principes et seVonV^^^^V^ xûesure 
qu'elle doit avoir, elle ii esl v^^ ^^«^^ ^^^- 
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lumciit recevable : pourquoi ? parce qu'elle 
n'a nulle conformité à son souverain mo- 
dèle , et que la règle de Tertullien ne peut lui 
t^re appliquée : Pœnitentia Dei indignatione 
fungitur. Quand je ne consulterois que le bon 
sens, c'est ainsi que je conclurois. 

Approfondissons cette pensée , et puisque la 
fin de la vraie pénitence doit être de condam- 
ner et de punir le péché, imaginons-nous , 
mes frères , reprena saint Augustin, que Dieu 
a fait un pacte avec nous, et qu'il nous a dit : 
Il faut, ou que vous vous jugiez vous-mêmes, 
ou que malgré vous-mêmes- vous soyez jugés; 
que vous vous jugiez vous-mêmes dans cette 
vie, ou que malgré vous vous soyez jugés à 
la mort. Je vous en laisse le choix. Il est im- 
possible que vous évitiez l'un et l'autre, parce 
que tout péché attire un jugement après soi ; 
mais l'un ou l'autre me suffira , et je m'en 
tiendrai également satisfait.- Il dépend donc 
maintenant de vous, ou d'être jugé par moi, 
ou de ne l'être pas. Car si vous vous jugez 
vous-mêmes par la pénitence , dès là vous 
n'êtes plus responsables à ma justice, et, tout 
pécheurs que vous êteâ , ma justice n'a plus 
d'action contre vous. Au cox^Vtvîvc^ ^ ^^ ^^\v^ 
ne vous jugez psts , ou &\ ^ous ^^\x%^^^«u\»s^ ^ 



2 24 SUR LA SEVERITE 

le droit que j'ai de vous juger subsiste néces^ 
sairement, et, coBime Dieu, je suis obligé par 
le devoir de ma providence à le maintenir 
dans toute son étendue. 

C'est ainsi que Dieu nous parle : et en quel 
endroit de yÉcriture nous propose-t-il une 
telle condition ? dans tous les livres des pro- 
phètes , mais plus expressém^it dans cet ex- 
cellent passage de Tépitre aux Corinthiens où 
saint Paul, instruisant les premiers fidèles, 
leur donnoit cet important avis : Qubd si nos- 
metipsos dijudicaretnus , non utique judlcare^ 
mur * : sachez, mes frères, que si nous vou- 
lions bien nous juger nous-mêmes , nous ne 
serions jamais jugés de Dieu. C'est pour cela 
que les Pères de l'Eglise ont si hautement 
exalté le mérite de la pénitence , en disant 
qu'elle a le pouvoir de nous affranchir en 
quelque sorte de la juridiclion de Dieu. Ah ! 
s'écrioit saint Bernard , que ce jugement 
que je fais de moi-même m'est avantageux, 
puisqu'il me soustrait au jugement de mon 
Dieu , qui est si terrible ! Quàm honum pœni- 
tentlœ judlcium , quod districto Dei judicio me 
suhâucif^. Oui, ajoùtoit cet homme de Dieu, 

' i Cor, Ji.— * Bern, 
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je veux, quoique pécheur , quoique chargé d'i- 
niquités , me présenter deyant ce formidable 
juge, mais je veux m'y présenter déjà tout 
jugé, afin qu'il ne trouve plus rien à juger en 
moi, parce que je sais bien, et qu'il m'a lui- 
même assuré qu'il ne jugera jamais ce qui 
aura une fois été jugé : Fblo vultui itrejudi- 
catus prœsentariy non judicandus ; quia bis 
non judicat in idipsum '. 

Or cela supposé, chrétiens, n'ai-je pas rai* 
son de dire que la sévérité du pécheur envers 
lui-même est une qualité essentielle à la pé- 
nitence ? Car que fais-je , poursuit saint Ber- 
nard, et voici ce que chacun de nous doit 
s'appliquer pour se mettre dans les disposi- 
tions que demande la solennité prochaine, 
que fais-je , soit lorsque je me présente devant 
Dieu au tribunal de la pénitence , soit lorsque 
jje pratique cette sainte vertu dans le secret de 
mon ame? Je fais, ou je dois vouloir faire 
ce que Dieu fera un jour quand il me jugera; 
et que fera-t-il alors ?.un jugement sévère de 
ma vie , qui ne pourra être ni obscurci par 
l'erreur, ni affoibli par la passion, ni cor- 
rompu par rintérêt« Un jugement où DI^m^v 

' Bern. 
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pour être irréprochable dans ses arrêts, em- 
ploiera toute, la pénétration de son entende^ 
ment divin , et toute l'intégrité de sa Tolonté 
a(k>rable : Ut vincas cian judicaris '. En un 
mot, un jugement où Dieu, malgré moi-même, 
découvrira toute mon iniquité, et ne me fera 
nulle grâce. Car il est de la foi qu'il me ju- 
gera ainsi. U faut donc^ si je veux prendre 
l'esprit de pénitence, que je fasse quelque 
chose de semblable. £t puisque voici le temps 
où je dois entrer en jugement avec moi-même 
pour me préparer à la naissance de mon Sau- 
veur , il faut, autant qu'il m'est possible, que 
j'imite les procédures de la justice de Dieu 
contre moi-même, c'est-à-dire que je com-' 
mence dès aujourd'hui à bien connoitre l'état 
de mon ame , à en développer les plis et les 
replis les plus cachés, à sonder la profondeur 
de mes plaies ; que yà considère cet examen 
comme devant être pour moi un supplément 
de celui de Dieu, et, par conséquent, comme 
l'affaire de ma vie la plus importante , et celle 
qui exige de moi une attention plus sérieuse; 
que pour cela je ramasse toutes les lumières 
de mon esprit ^ afin de me juger, s'il se peut, 

'I'mmJui.So. 
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aussi parfaitement que Dieu me jugera, afm 
de discerner mes fautes aussi exactement et 
avec la même équité qu'il les discernera, afin 
d'exercer sur moi la même censure qu'il 
exercera; que pour faire celte action digne- 
ment , je sois résolu de n'y consulter ni mon 
amour-propre, ni la prudence de la chair,- ni 
la politique du monde, ni l'exemple, ni la 
coutume, ni les idées du siècle , ni mes préju- 
gés, mais d'y éëouter ma seule conscience, la 
foi seule , la religion seule ; que je prenne la 
balance en main, non pas celle des enfants 
des hommes , qui est une balancé trompeuse : 
Mendaces filii hominum in stateris ' , mais la 
balance du sanctuaire, où je dois être pesé, 
aussi bien que l'infortuné roi de Babylone. 

Car si j'y procède autrement, c'est-à-dire 
fii, jusque dans le sacré tribunal, je me flatte 
moi-même, si j'use de dissimulation avec moi* 
même, si je suis d'intelligence avec ma pas- 
sion , si je me prévaux contre Dieu de ma fra* 
gilité, si je qualifie mes péchés de la manière 
qu'il me plait, adoucissant les uns, déguisant 
les autres, donnant à ceux-ci l'apparence d'une 
droite intention , couvrant ceux-là du çcélevU. 
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d'une malheureuse nécessité ; si je décide tou- 
jours en ma énreur, si dans les doutes qui 
naissent sor oertaines injustices «pe j« com- 
mets, et qui attirent après elle des obligations 
onéreuses, je conclus dans tous mes raisonne- 
ments à ma décharge, en sorte que, qu^qne 
injure, ou quelque dommage qu'ait reçu de 
moi le prochain, je ne me trouye jamais 
obligé, selon mes principes , à nulle répara- 
tion; enfinrsi, pour ne me pas engager dans 
une discussion et une recherche qui me cali- 
seroit tm trouble ftcheux , mais un trouble sa- 
lutaire, mab un trouble nécessaire, je me con* 
tente d'une revue précipitée, et, pour user de 
cette manière de parler, je m'étourdis sur les 
difficultés de ma conscience, plutôt que je ne 
les éclaircis ; si c'est ainsi que je me comporte, 
ah ! ma pénitence n'est plus qu'une pénitence 
chimérique , et réprouvée de Dieu : pourquoi ? 
parce qu'elle n'est pas, comme elle le doit 
être, conforme au jugement de Dieu« Dieu et 
moi , nous avons deux poids , deux mesures 
différentes : et c'est ce que l'Écriture appelle 
iniquité et abomination. 
En effet y chrétiens, Dieu nous jugera bien 
autrement ; celte lâche el moWe-çTOcfe^Mx^ ^^ 
4JQUS observons à notre ègaxd (^a^A^ ^^ixv-. 
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tence , n'est point celle que Dieu suivra dans 
son jugement : si cela étoit, en vain Toudroit- 
on nous le faire craindre, en vain auroit-il fait 
aux Saints , et feroit-il encore aux âmes ver- 
tueuses tant de frayeur. Car s'il pouvodt s'ac- 
corder avec tous nos ménagements , avec tous 
nos déguisements, avec tous nos adoucisse- 
ments, qu*auroit~il alors de si terrible, et 
comment seroit-il vrai que les jugements de 
Dieu sont si éloignés de ceux des hommes ? 
Mais la foi m'empécLe bien de me flatter d'une 
si vaine espérance. Car elle me représente sans 
cesse ces deux vérités essentielles , que le juge- 
ment de Dieu est infiniment rigoureux , que le 
jugement de Dieu doit être le modèle et la 
règle de ma pénitence : d'où elle me fait con- 
clure malgré moi, que ma pénitence est donc 
fausse et imaginaire si elle n'est accompagnée 
de cet esprit de zèle et de rigueur avec lequel 
je dois me juger moi-même et me condamner^ 
Et voilà, mes chers auditeurs, ce qui faisoit 
faire à David cette prière si sensée , lorsqu'il 
demandoit à Dieu comme ime grâce particu- 
lière , de ne permettre pas que jamais son cœur 
consentît à ces paroles de malice, c'est-à-dire^ 
à ces prétextes que le dtevou wavis s\^^^«t<s. 
pour notre propre 3uslift.caXvoxv, t\ ^wxs twox^> 
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servir d'excuses dans nos péchés : Ne déclines 
cor meum m verba malitiœ^ ad excus€mdns 
excusaiiones inpeccatis ^. Et parce que l'expé- 
rience lui avoit appris que la plupart des hom- 
mes donnent dans ce piège, et que le monde 
est plein de ces faux élus (car c'est ainsi qu'il 
les appeloit ) qui , en traitant même avec 
Dieu, ont toujours raison, ou prétendent tou- 
jours l'avoir, ce saint roi protestoit à Dieu 
qu'il ne vouloit point de communication ni de 
société avec eux : Cum hominibus opercuuibus 
iniquitatem^ et non communicabo cum elcctis 
eorum '. 

Mais qui sont ces élus du siècle, demande 
saint Augustin, expliquant ce passage du 
psaume : Qui sunt isti electi sœculi ^ ? Ce sont, 
répond ce Père, certains esprits prévenus, 
aussi bien que le pharisien, d'un orgueil se- 
cret, qui ne se connoissant pas, jugent tou- 
jours favorablement d'eux-mêmes et se tien- 
nent sûrs de leur probité , qui ne se défient ni 
de leurs erreurs^ni de leurs foiblesses, qui de 
leurs vices se font des vertus, qui séduits par 
leurs passions prennent la vengeance pour un 
acte de justice, la médisance pour zèle de la 
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vérité , Tambition pour attachement à leur de- 
voir; 'qui s'avouent bien en général les plus 
grands pécheurs du monde , mais ne convien- 
nent jamais en particulier d'avoir manqué ; en 
en un mot , qui se justifient sans cesse devant 
Dieu y et se croient irrépréhensibles devant les 
hommes. Car c'est l'idée que nous en donne 
saint Augustin, par où il nous fait entendre 
que de tout temps il y a eu des esprits de ce 
caractère ; élus du siècle qui cherchant à auto- 
riser leurs désordres y dès là n'ont nulle dispo- 
sition à s'en repentir y beaucoup moins à y 
renoncer , en quoi néanmoins consiste la péni- 
tence. L'un y ajoutoit le même docteur, impute 
aux astres le dérèglement de sa vie, comme si 
la constellation de Mars étoit la cause de ses 
violences , ou celle de Vénus de ses débauches : 
Venus in me àdulteriwn fecit^ sed non ego '. 
L'autre, imbu de l'erreur des manichéens, 
soutient que ce n'est pas lui qui pèche , mais la 
nation des ténèbres qui pèche en lui : Non ego 
peccavi y sed gens tenebrarum '. Tel étoit alor& 
le langage des hérétiques, qui, comme remar- 
que saint Augustin, n'alloit qu'à fomenter la 
présomption et l'impénîtence de l'homme, et à 

* Auguat, in Psalm. liio, — * IbVd. 
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rendre Dieu même auteur du péché » et tel est 
encore aujourdliniy q[iioîqne sous d'antres ex- 
pressions et sons des termes plus simples , le 
langage des mondains : j'entends de ces mon- 
dains si indulgents pour enxHmémes y etnlAches 
dans la pratique et l'usage de la pénitence. 

Car, dites-moi y chrétiens , quand un pécheur, 
aux pieds du ministre de Jésus^Christ, confesse 
qu'à la Térité il est sujet à tel désordre, mais 
que cje désordre ^est un foîbl« qui mérite plus 
de compassion que de blAme, que c'est l'elfet 
d'un tempérament, d'une complexîon qui pré* 
domine en kd, et dont i]> n'est pas le maitre; 
quand il parle de la sorte , ne tombe-t~il pas^ 
dans le sentiment de ceux qui s'en prenoient à 
la fatalité de leur étoile, et qui disoient : Ve-^ 
nus in me adulterium fecit , sed non ego. Et 
quand un autre, pour se disculper de ses cri- 
mes, reconnoit d'abord qu'il les a commis,^ 
mais du reste ajoute que dans le monde il y 
a une certaine corruption dont on ne peut se 
préserver, que c'est le malheur du monde, e| 
qu'il faudroit n'être pas du monde pour en 
être exempt, qu'est-ce que le monde dans sa 
pensée, sinon la nation des ténèbres dont par ^ 
Joit le manichéen^ Non ego peccavt\ sed ^ens 
^c/icdmmm, Yoilà les prétendue* déleB&«» d^\, 
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élus du siècle : Defensiones isttfs sunt electo^ 
rum sœculi '. Défenses, encore une fois, aussi 
injurieuses à la sainteté de Dieu, qu'elles sont 
propres à entretenir le libertinage de l'homme. 
Ah! mes frères, concluoit saint Augustin, 
jugeons-nous plutôt dans la rigueur de la pé- 
nitence, et par là nous glorifierons Dieu en 
nous condamnant nous-mêmes. Disons à Dieu, 
comme Dayid, dans l'esprit d'une humilité 
sincère. : Guérissez mon ame. Seigneur, parce 
que j'ai péché contre vous : Sana animam 
meewiy quiapeccavi tibi*. Oui , j'ai péché, et ce 
n'est ni mon naturel , ni mon tempérament 
que j'en accuse; il ne tenoit qu'à moi de le 
régler, et je savois assez, quand je Toulois , le 
tenir dans Tordre : cette passion qui m'a 
dominé au préjudice de Votre loi, n'a jamais 
eu sur moi d'empire au préjudice de mes 
intérêts. Elle étoit souple et soumise à ma rai- 
son quand j'en craignois les conséquences de- 
vant les hommes , et elle n'avoit ni emporte- 
ments , ni saillies que je ne réprimasse quand 
je croyois qu'il y alloit de ma réputation ou 
de ma fortune. J'ai péché contre vous : Pec- 
€€M tibi; et j'aurois tort de m'en prendre au. 

' AugvsU in Psaloi, i4o. — * l(««\m. I^« 
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inonde, car le monde, tout pemickiix qu'il 
est , n'a eu d'ascendant sur moi qu'autant qu'il 
m'a plu de lui en donner. £t en effet , cent fois, 
pour me saUsDeôre moi-même, je l'ai méprisé; 
cent fois, par Tanité et par caprice, je me suis 
afi&ancld de son empîre, et je me suis mis aur 
dessus de ses coutumes et de ses lois. Si je 
vous ayois aimé, 6 mon Dieu! autant qne j'ai- 
mois une gloire mondaine , autant que j'aimois 
des biens périssables, autant que j'aimois la 
vie, le monde, avec toute sa malignité, ne 
m'auroit jamais perverti Je ne serois donc pas 
de bonne foi, si je prétendois par là justifier 
mon infidélité. Voyez -vous , pécheur, dit saint 
Augustin , comment vous honorez votre Dieu 
à mesure que vous vous faites justice, et une 
justice sévère, en vous resserrant dans les 
bornes étroites de la pénitence ? Vides quo- 
modo sic pateat laus Dei, in quâ angustiaba- 
ris y cum te velles defendere *. 

Mais est-il rien de plus naturel que de se 
fuire grâce à soi-même ; et puisque dahs la 
pénitence, où je tiens la place de Dieu, je 
deviens moi-même mon juge, qu'y a-t-il de 
plus pardonnable que de ne pas agir contre 

' iiugust. in Psalm. i^o. 
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moi avec toute la rigueur de la justice? Ah! 
chrétiens, je ravoue, il n*est rien de plus 
naturel que de s'épargner soi- même. Mais c'est 
justement de là que je tire une seconde raison 
pour nous convaincre que la pénitence doit 
être sévère de notre part; je dis ^arce que 
nous avons tant de penchant , et que nous - 
sommes si fortement portés à nous aimer 
nous - mêmes , et à nous ménager : car il 
faut que la pénitence surmonte en nous ce 
fonds d'amour-propre ; et elle ne le peut faire 
que par une sainte rigueur. £n effet , s'il 
étoit question de juger les autres , et de pro- 
noncer sur les actions du prochain , je n'au- 
rois garde de vous exhorter à la sévérité; je 
sais qu'alors nous ne sommes que trop exacts 
et trop enclins à censurer et à condanmer : 
mais quand il s'agit de nous-mêmes, dont nous 
sommes, idolâtres, et pour qui nous avons, 
non pas seulement des tendresse^, mais des 
délicatesses infinies , quel parti plus raisonna- 
ble et plus sûr puis-je vous proposer, que 
celui d'une rigueur sage, mais inflexible ? 

N'avez-vous pas éprouvé cent fois que les 
injures les plus légères nous paroissent des 
outrages dès 'qu'elles s'adresseivl kTvo\s&^ ^ 
qu'au contraire les outrages \es "^vjlS x^^'^» ^ 
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quelquefois même les plus sanglants , s'anéan- ' 
tissent y pour ainsi dire ^ dans notre estime , et 
se réduisent à lien quand ils ne touchait que 
les autres? Qui fidtoela, sinon cet amour de 
nous-mêmes qui nous ayeugle dans nos ju- 
gements? et le moyen de le combattre, qtie 
par une pénitence rigoureuse? Hélas ! mes 
frères , nous saTons si bien colorer nos' dé« 
fauts , nous sommes si adroits à les couyrir et 
à les excuser; ce que Dieu, ce que les hommes 
condamnent en nous, c'est sou'vent ce qui 
nous y piait davantage, et de quoi nous noua 
applaudissons. Que sera-ce donc de notre 
pénitence, si nous ne corrigeons pas cet ins- 
tinct de la nature corrompue par une règle 
plus droite, quoique moins commode? A 
quelles illusions serons-nous sujets? combien 
de péchés laisserons<-nous impunis ? combien 
d'autres ne condamnerons-nous qu'à demi? 
Défions-nous de nous-mêmes; ne nous écou- 
tons jamais nous-mêmes. Avec une telle pré-» 
caution , nous ne serons encore que trop ex- 
posés aux pièges et aux artifices de cet amour- 
propre qui se glisse partout, et dont nous 
avons tant de peine à nous défendre. 
Mais la grande et dermète Toison ^ mes chers 
auditeurs , celle qui nous et\ç,^^^ ^xi& Vûâ&ar 
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pensablement à la sévérité de la pénitence , et 
qui demanderoit seule un discours entier, 
c'est que le jugement que nous portons contre 
nous-mêmes n'est point un jugement souve- 
rain, ni définitif, mais un jugement subor- 
donné, un jugement dont il y a appel : appel, 
dis-je , au tribunal de Dieu; un jugement dont 
les nullités et les abus doivent servir de ma- 
tière à un autre jugement supérieur que nous 
ne pouvons éviter. Car c'est là , chrétiens , 
c'est à ce redoutable tribunal , où nous cora- 
paroîtrons tous, que nous devons être jugés 
en dernier ressort; c'est là que notre Dieu, 
qui , par sa prééminence et par sa grandeur , 
est le juge de tous les jugements , réformera 
un jour les nôtres : CUmdccepero tempus^ 
ego jusiitlas judicabo ^ * A quoi surtout s'atta- 
chera-t-il dans ce dernier jugement, et quelle 
sera sa principale occupation? sera-ce de juger 
nos crimes ? Non, répond saint Clirysostôme, 
mais sa première fonction , celle qui marquera 
davantage la supériorité de son être et sa su- 
prême puissance, sera de juger les jugements 
que nous aurons rendus contre nos crimes , 
de rechercher les accusations que nous en au- 

' Psalm* ^4' 
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rons faites, de condamner, pour ainsi dire, 
nos condamnations, de nous punir de nos pu- 
nitions, en un mot de nous faire repentir de 
nos repentirs mêmes : car voilà proprement 
le sens de cette parole : Ego jusiitiat judi" 
cabo. Nous nous croyons à couvert et en 
sûreté sous le voile de ces prétendues péni« 
tences ; mais ce voile n'aura caché que notre 
confusion et notre honte. Nous regardons ces 
confessions de nos péchés , suivies de quelques 
satisfactions légères qu'on nous a imposées, 
conune autant de justices enven Dieu : mais 
Dieu nous fera voir que souvent ç'ont été 
d'énormes Injustices ; et c'est de ces fausses 
justices, ou plutôt de ces injustices véritables-^ 
qu'il nous demandera compte. 

Ah! chrétiens, que nous servira de nous 
élre tant flattés et tant épargnés ? que nous 
servira d'avoir trouvé, et peut-être cherché 
dans les ministres de Jésus^Christ des hom- 
mes indulgents et faciles? De dispensateurs 
qu'ils étoient des mystères de Dieu , que nous 
servira d'en avoir fait les complices de notre 
lâcheté? Les condescendances qu'ils auront 
eues pour nous ; ces grâces précipitées que 
nous en aurons obtenues , de c\jaL^ w^%^ xkows 
seront^eUes ? Dieu les raû^eT^Vi^'^ î^e <5^:^*^^ 
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auront délié sur la terre, en relâcliant ainsi 
les droits de Dieu, sera-t-il délié dans le Ciel? 
le pouvoir des clefs qui leur a été donné 
va-t-il jusque-là ? Non, non, dit l'Ange de 
Técole, saiot Thomas, le tribunal de la péni- 
tence où ils président est bien , dans un sens , 
le tribunal de la miséricorde, mais le tribunal 
de la miséricorde de Dieu , et non de leur 
miséricorde , ni de la nôtre ; moins encore de 
la nôtre. Car si, par un défaut de zèle, lenr 
miséricorde vient à s'y mêler, ou si, par un 
aveuglement d'esprit , nous y faisons entrer la 
nôtre, je le répète, chrétiens, et malheur 
à moi si je ne vous en avertissois pas, 
comme dit T Apôtre, à temps et à contre- 
temps, de ce tribunal delà miséricorde de Dieu 
nous devons passer au tribunal de la justice , 
mais d'une justice sans miséricorde. Voilà le 
fondement que vous devez poser, fondement 
sur lequel les preHiiers fidèles appuyoient 
cette sévérité de discipline qui s'observoit 
parmi eux. Jpud nos, disoient-ils, au rapport 
de Tertullien^ districtè judlcatur ^ tanquhm 
apud certoj^ de divino judicio " : nous nous ju- 
geons exactement et sévèrement, parce que 

' Tertall. 
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nous saYons qu'il y a une justice rigoureos 
qui nous attend ^ et que nous, ayons tonjouj 
enTue. Aussi ^ ajoute saint Chrysostôme , 1 
juge inférieur et * subalterne dent tonjoin 
juger selon la ziguenr delà loi :.il n'appai 
tient qu'as iîBirvenun de pardooneri et le sei 
moyen d'oktwir grâce, est de ae se faccordc 
pas. • 

Sévérité raisonnable : car il ne landroît id 
cSirétiensy que notre seule raison pour Àon 
conyaincre. Si ces heureux siècles de la pre 
mière ferveur du cbristianisme dnroâent enoon 
où un seul péché, de la nature même de cen: 
que 'notre relâchement a rend^s si comnrans 
et oit expié par les exercices les plus laborieu 
et tout ensemble les plus humiliants d'une pë 
nitence de plusieurs années, peut-être nou 
pourroit-il venir dans Tesprit qu'une telle se 
vérité passeroit les bornes , et ce seroit à moi 
comme défenseur des inHérêts de Dieu, à l 
justifier ; ce seroit à moi à vous fiiire eniendr 
que bien loin qu'il y eût de l'excès dans cett 
sévérité évangélique , les premiers chrétien 
étolent au contraire fortement persuadés qu' 
les droits de Dieu, qu'il s'agit de répare 
dans la pénitence , vonl encote bien au-delà 
qne jamais l'Église n'a s\ùV\ ^^ i^«% ^^ 
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sages, tt ([lie si dans les derniers temps notre 
extrême délicatesse Ta forcée en quelque sorte 
à les mitiger, c'est ce qui relève ces règles 
mêmes; je veux dire, d'avoir été dans leur 
institution aussi raisonnables que nous avons 
depuis cessé de l'être. 

Mais nous n'en sommes plus là, mes chers 
auditeurs ; et je n*ai plus besoin ni de la doci^ 
lité de votre foi , ni de votre soumission à la 
conduite de l'Eglise , pour vous faire approu- 
ver ce qu'il y a de plus sévère dans la péni- 
tence. Encore une fois, elle n'a plus rien de 
sévère que ce que yotre raison même vous 
prescrit, ou, pour parler pliis juste, ce qu'elle 
a désormais de plus sévère, c'est ce que votre 
raison même vous prescrit. 

Oui y mes frères, en quoi consiste, et a tou- 
jours consisté son essentielle sévérité, c'est de 
nous réduire aux bornes étroites de la raison 
que Dieu nous a donnée, et quand nous en 
sommes sortis, de nous y faire rentrer, en 
nous obligeant à être raisonnables contre nous- 
mêmes, et aux dépens de nous-mêmes : car . 
c'est là ce qui nous coûte, et ce que nous 
trouvons de plus difficile dans la pénitence, de 
nous interdire tout ce que TvoVT^■5^\Q>Y^^\'îî^s>ssvv 
nousùdt connoitre, ou péc\\(i ow cwwse \>x^^- 



chë; d'arracher de nos cœurs des affections 
qae nous jogeom iidiis-4iiéineft criminellcft et 
sources da péché; de renoncer à niille choses 
agréables^ mab qne poos saTons être pour non» 
des engagematts au* péché; de nous assujettir 
de bonne foi à toii|t ce. que nous recmmoisscMis 
être des présemti£i nécessaires contre le pé- 
ché; de réparer par des oeuvres toutes con- 
traires les malheureux effets du péché. Cesl 
ce que je pourrai traiter arec plus d'étendue 
une autre îaiSf et c'est en quoi, dis-je ^ la pé? 
nitence nous parott séyère. ¥Lon de là, pn sa 
soumettroit à tout le reste, et pourvu qu'on 
en fût quitte pour ce qui étoit ordonné par les 
anciens canons on consentiroit sans peine 
qu'ils fussent renouvelés; on jeûneroit , on se 
couyriroit du cilice et de la cendre , on se 
prosterneroit aux pieds des prêtres : mais d'é< 
touffer une vengeance dans son cœur, mais de 
pardonner une injure, mais de rendre un 
bien mal acquis, mais de rétablir l'honneur 
flétri par une médisance , mais de sacrifier à 
son devoir une passion tendre, mais de rom- 
pre un commerce dangereux et de se détacher 
de ce qu'on aime, voilà ce qui révolte la na- 
tare, et ce qui désole le -Relieur , voilà ce 
qu'on a tant de peine à oblenk ôa Vdcl, ^ ^ 
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qu'on en obtient si rarement; Toilà sur quoi 
vous vous défendez tous les jours contre les 
ministres de Jésus-Christ , sur quoi votre ré- 
sistance énerve si souvent leur zèle , ou le rend 
inutile. 

Cependant voilà ce que j'appelle , souffrez 
cette expression , et ce qui est en efifet le rai- 
sonnable de la pénitence; si raisonnable, que 
TOUS êtes les premiers à convenir qu'on ne peut 
pas se dispenser de l'exiger de vous ; si raison- 
nable, que vous seriez vous-mêmes scandalisés 
si Ton ne l'exigeoit pas. Le reste étoit d'insti- 
tution humaine, mais ce raisonnable est de 
droit naturel et divin ; le resté a pu changer, 
mais ce raisonnable subsistera toujours , et est 
en quelque manière aussi immuable que Dieu; 
le reste dépendoit de l'Église, mais ni l'Église, 
ni ses ministres, ne peuvent rien sur ce raison- 
nable : et il n'y a point d'autorité sur la terre , 
il n'y en a point dans le Ciel qui puisse nous 
décharger ie l'obligation où nous sommes de 
l'accomplir. 

Heureux si nous goûtons aujourd'hui cette 
vérité ! heureux si, suivant les lumières de cette 
droite raison à laquelle, malgré nous, nous 
sommes soumis, nous embrassous Vdi ^^vsl^^w^^ 
dans toute la sévérité de ses devoVx^^ «v^ -^wsx 
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yenger Dieu de nous-mêmes , et poar^le bien 

Tenger, nous i^EÛsons passer dans nous-mêmes 

toute la colère de Dieu! en sorte que nous 

puissions lui dire comme David : In me tran- 

sierunt irœ tuœ ' : Seigneur , il s'est fait ui 

transport admirable , et comme une transfusioi 

bien surprenante : du moment que j'ai conçt 

la grièTCté de mon péché , et que je l'ai détesti 

par la pénitence , toute yotre colère a passé d< 

votre cœur dans le mien : In me tnmsienm 

irœ tuœ. Je dis. votre colère, Seigneur , car \ 

me falloit la yètre, et il n'y avolt que la co 

1ère d'un Dieu aussi grand que vous qui pâ 

détruire un mal aussi grand que le péché. L 

mienne auroit été trop fcible, mais la vôtre 

toute la force et toute la vertu nécessaire. Ces 

pour cela que vous l'avez toute répandue dan 

mon ame, parce que mon péché la méritoj 

toute entière. Une partie nauroit pas suffi 

mais il ine la falloit dans toute sa plénitude 

pour pouvoir haïr et punir l'excès de mes d< 

sordrcs : In me transierunt irœ tuœ. Au rest< 

mon Dieu , c'est en cela même que je recot 

nois votre miséricorde; je dis, en ce qt 

vous avez fait sortir votre colère de votre cœi 




' Psalm. 8j. 



DE LA PÉNITENCE. '^^S 

pour la faire entrer dans le mien : car si elle 
étoit demeurée dans tous, à quoi ne vous 
auroit-elle pas porté contre moi? au lien que 
passant dans moi, elle s'y est, pour ainsi dire, 
humanisée. Encore , Seigneur , n'avez-vous pas 
Toulu qu'elle passât immédiatement de tous 
dans moi. Sortant de votre sein, elle auroit 
été trop ardente et trop allumée , et je n'au- 
rois pu la supporter : mais pour la tempérer, 
TOUS l'avez fait passer premièrement dans le 
cœur de votre Fils , où elle a presque amorti 
tout son feu par les saintes et innocentes 
<anuautës qu'elle a exercées sur lui. Et parce 
que le cœur de votre Fils est la source de toutes 
les grâces, c'est là, c'est dans ce centre de 
la sainteté et de la miséricorde qu'elle a pris 
une vertu salutaire pour me sanctifier : c'est 
ainsi, mon Dieu, qu'elle est venue en .moi; 
c/est ainsi que je l'ai rcfçue, et que ye la veux 
conserver : In me transierunt irœ tuœ. Elle 
rendi*a ma pénitence sévère, et, par un heureux 
retour, plus ma pénitence sera sévère, plus 
elle me deviendri^ douce. C'est le sujet de la 
seconde partie. 



T' 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Tertulueh^ parlant de la pénitence, a dk 
une chose bien glorieuse d'une part à Dieu, 
nais de l'autre bien capable de rabattre la 
présomption et l'orgueil de Fhouime. De quoi 
s'agit-il , mon frère ? c'est ainsi qu'il s'adresse 
à un pécheur : vous êtes en peine de savoir si 
votre pénitenee vous sera utile, ou non , devant 
Dieu. Qu'importe? Dieu voua commande deJa 
faire : n'est-ce pas assez pour vous obliger à 
lui obéir? Quand il n'y aupoit que le seul 
respect dû à son autorité, elle mérite bien que 
vous y ayez égard préférablement à votre uti- 
lité : Bonum tibi est pœnitere , an non , quid 
revolvis ? Deus iinperat ; prior est auctoritas 
imperantès , quàm utilitas servientis *. Or ce 
que ce Père disoit en général de la pénitence, 
je pourrois lé dire en particulier de la sévé- 
rité de la pénitence. Quand cette sévérité 
n'auroit rien que de rebutant pour nous, et 
qu'elle seroit telle que notre amour-pft)pre et 
l'esprit du monde nous la figurent, Dieu Tor- 
donnant il n'y auroit point d'autre parti à 

' TcrialL de Pœnit. 



DE LA PÉNITENCE. 247 

prendre que celui d'une généreuse soumis- 
sion , et il seroit juste que notre délicatesse 
cédât à la nécessité et à la force du précepte : 
Frlor est aucloritas imperantis, quàm utilitas 
servientis. 

Mais Dieu, chrétiens, n'en veut pas user si 
absolument et si souverainement avec nous, 
et, par une condescendance digne de sa gran- 
deur, il sait si bien tempérer les choses , que 
non seulement le poids ne nous accable pas, 
maïs qu'il nous devient miême léger; et s'il veut 
que nous nous condamnions à toutes les ri- 
gueurs de la pénitence, il prend soin en même 
temps que nous y trouvions toute Fonction qui 
nous la peut adoucir. 

Le même Tertullien ne se trompoit donc pas ; 
et quoiqu'il ait eu, du reste, sur le sujet de la 
pénitence de$ sentiments outrés, il a parlé juste 
quand il a dit ailleurs que la pénitence étoit la 
félicité et la béatitude de l'homme pécheur : 
Pœnàentia hominis rei félicitas *. A qui ne con- 
noîtroit pas les effets de cette vertu, ou plutôt, 
à qui n'en connoitroit qu'une pariie, cette pro- 
position sembleroit un paradoxe. Car qu'y a- 
t-il en apparence de moins propre à faire le 

' Teitull. 
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bonheur de lliomine, que ce qui mortifie son 
esprit y que ce qui crucifie sa ichaîry que ce qui 
combat ses passions , que ee qui J'oblige i se 
renoncer lui-même? Or ce sont^ devoirs es- 
sentiels de la pénitence. Il est néanmoins Trai, 
(^rétiens> qu'après Tinnocence jierdoe, rien 
ne peut rendre l'homme heureux, je dis même 
heureux dès cette vie, que la pénitence; et 
vous en couTiendrez sans pdne, quand voni 
m'aurez entendu. Car j'appelle, avec Tertoii- 
lien , la félicité du pécheur dès cette yie, ce qoi 
produit en lui la paix et le cahne de la oon^ 
science, ce qui le remplit de la joie du Saint-* 
Esprit , ce qui le met dans toute l'assurance où 
il peut être contre les jugements de ^ieu. Or 
Yoilà les effets naturels de la pénitence que je 
vous prêche : première vérité , vérité incontes^ 
table , et qui est de la foi. J'ajoute qu'il n'y a 
que la pénitence exacte et sévère qui ait la 
vertu d'opérer ces divins effets; c'est-à-dire 
qui produise dans le pécheur cette tranquillité, 
qui lui fasse goûter cette joie, qui lui donne 
cette assurance , ou du moins cette confiance 
chrétienne: seconde vérité qui s'ensuit infailli- 
blement de Tautre. N'ai-je donc pas droit de 
conclure que la pénitence, dans sa sévérité 
wémCf nous devient douce ev gÀm^V^lLfcwk- 
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tez-moi : ceci vous édifiera plus que tout ce 
qu'il y a d'effrayant et de terrible dans la re- 
ligion. 

Oui , c'est la yéritable pénitence y et par con- 
séquent celle où le pécheur se flatte moins , où 
il s'épargne moins , qui produit la paix : et de 
là vient que le Fils de Dieu ne sépara point ces 
deux grâces qu'il accorda tout à la fois à la 
plus généreuse et à la plus fameuse pénitente, 
Marie-Madeleine, lorsqu'il lui dit au moment 
de sa conversion : Remittuntur tîbi peccata tua : 
vade in pace * ; vos péchés vous sont remis ; al- 
lez en paix. Cette paix de Dieu, comme l'ap- 
pelle saint Paul , parce qu'elle est en effet sou- 
verainement et par excellence le don de Dieu: 
Fax Dei ^ ; cette paix que le monde ne peut 
donner, parce qu'elle n'est pas de son rassort : 
Quant mundus dare non potes t pacem^ ; cette 
paix qui surpasse tout autre sentiment , tout 
autre bien, tout autre plaisir, et sans laquelle 
même il ne peut y avoir ni plaisir, ni bien dans 
la vie : Fax Dei, quœ exsuperat omnem sen- 
sum 4; cette paix qui met le repos dans un 
cœur, qui en fait cesser les troubles, qui en 
apaise les- remords; cette paix, dis-je, fut le 

' Luc. 7.— ^Philip, 4.— ^Otait.'E.cciV--*^ Vfca:v^ W' 
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premier fmit des saintes dispositions arec le»- 
qaelles Madeleine Tint' se présenter à Jésos^ 
Christ. Jiisqae-4à rebelle à Dieu et livrée à elle- 
mémey elle avoit en de continuels combats i 
soutenir. Josqne-là. emportée par sa passion, 
mais tfn même temps gteée et boorrdée par sa 
raison y elle aroit senti Taigoillon da pédbé; 
c'est-à-dire y elle en aroit senti la conlnsion, 
l'amertame, le repentir, bien plus qu'elle Q*en 
avoit goûté la douceur. Jusque-4à elle avoit 
vécu dans des inquiétudes mortelles : mais die 
commença à jouir enfin de la paix , dès que par 
sa pénitence elle eut trouvé grâce devant son 
Dieu. Car ce fut alors qu'elle entendit cette di- 
vine parole , et qu'elle en éprouva l'efifet : Vade 
in pace : allez en paix. Comme si le Sauveur 
du monde , usant de l'empire absolu qu'il avoit 
sur le cœur de cette pécheresse, lui eût com- 
mandé, aussi bien qu'aux vents et à la mer, de 
se calmer : împeravit ventis et mari y etfacta 
est pnnquillitas magna *. 

Quoi qu'il en soit, je prétends, mes chers 
auditeurs, qu'autant que nous pratiquons- la 
pénitence avec cet esprit de ferveur et celte 
exacte sévérité envers nous-mêmes, autant nous 

' Matih. 8. 
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y trouvons de consolation ; que ce qu'éprouva 
Madeleine convertie , Dieu par sa nnséricorde 
nous le fait sentir, puisqu'il nous dit comme à 
elle intérieurement, et même sensiblement, par 
la bouclie de ses ministres : Tout vous est par- 
donné : Remittuntur tibi peccata tua '; ne soyez 
plus en peine : Fade inpace. 

Mais comment est-il possible qu'une péni- 
tence sévère, qui, selon la maxime de Tertul- 
lien,fait en nous la fonction de la justice et de la 
colère de Dieu , nous donne néanmoins la paix ? 
Ahl chrétiens, voilà le miracle que je vous 
prie de remarquer : car c'est par sa sévérité 
même qu'elle apaise Dieu, qu'elle désarme 
Dieu, qu'elle nous rend amis de Dieu, que d'un 
Dieu courroucé et irrité , lequel n'avoit pour 
nous que des rigueurs et qui ne nous prépa- 
roit que des châtiments^ elle le force, tout Dieu 
qu'il est, par une sainte violence et par une 
espèce de conversion qui se fait en lui, à de- 
venir tm Dieu de bonté, un Dieu qui met sa 
gloire à nous pardonner sans réserve tout ce 
que nous ne nous pardonnons pas , qui ne se 
souvient de nos offenses que pour en faire le 
sujet et la matière de ses grâces, qui n'est notre 

' Luc, 7. 
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juge que pour nous montrer encore plus au- 
thentîquement qu'il est notre père , puisqu*alors 
il nous juge en père , au lien qu'à la fin des 
siècles il nous jugera en maitre ; enfin , un Qiea 
qui déposant toutes pensées, tous senjiments de 
vengeance^ n'a plus désomiaifly comme il s'-en 
déclare lui-même , que des sentiments de com- 
passion et de charité y que des pensées de ré- 
conciliation et de paix : Dicit Dominas : Ego 
cogito cogiiaiiones pacisy et non afflicdonis '• 
Voilà, dîs^je\ le miracle de la pénitence. Elle 
fait donc, parce qu'elle est sévère (appliquez- 
vous à celte pensée , qui n'est que la suite de 
celle de Tertullien), elle fait donc, parce qu'elle 
est sévère, la fonction de la colère de Dieu; 
mais elle la fait bien plus efficacement que la 
colère de Dieu même, ou plutôt, elle fait en 
nous ce que la colère même de Dieu toute seule 
n'y peut faire : pourquoi ? c'est qu'au lieu que 
la colère de Dieu punit en nous le péché sans 
l'effacer, la pénitence l'efface en le punissant; 
c'est que la colère de Dieu toute seule, quelque 
satisfaction qu'elle exige et qu'elle tire du pé- 
cheur, ne peut jamais faire que Dieu soit satis- 
fait; ce qui se voit dans l'enfer, où l'éternité 

' Je rem, 29. 
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toute cnlière des peines cpie souffrent les ré- 
prouvés ne satisfait jamais Dieu, parce cpie dans 
Tenfer, dit saint Bernard, il n'y a que la colère 
de Dieu qui agit. Au lieu que la pénitence , par 
un heureux mélange de la colère et de la misé- 
ricorde divine, de la colère divine dont elle 
fait TofBce, et de la miséricorde divine qu'elle 
attire , est la juste et entière satidketion que 
Dieu attend du pécheur. Par conséquent, c'est 
la pénitence sévère qui nous remet bien avec 
Dieu, et, par une suite non moins infaillible, 
qui nous remet bien avec nous-mêmes. Car 
comment serons-nous en paix avec nous-mê- 
mes , tandis que nous sommes en guerre avec 
Dieu? Or qu'y a-t-il, que peut-il y avoir pour 
nous dans la vie de plus avantageux et de plus 
doux que cette double paix ? Quoi qu'il nous 
en coûte pour l'avoir, la pouvons-nous trop 
acheter? et quelque austère que nous paroisse, 
et que soit même la pénitence , pouvons-nous 
ne la pos aimer quand il s'agît de rentrer en 
grâce avec le maître de qui dépend tout notre 
bonheur, et de rétablir dans nous-mêmes une 
paix qui sur la terre est le souverain bien ,~ et 
qui ne peut compatir avec le péché? Avan- 
consi 
De cette paix intérieure tiaVx wxv^ wx^.^ V^>ft'' 
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autre frnlt de la sëvërité de la pënitenee, antre 
don de l'esprit de Dieu, qui pour cela m^me 
est appelé danit rÉcriture la joie du Saint*£s« 
prit : Gaudium in ^iriiu saneto '. Qui peut 
Texprimery chrétieDS, qui peut la connoitre 
saus ravoir sentie? qui peut comprendre la con- 
solation dont est remplie une ame criminelle , 
mais pénitente » quand par un généreux effort 
elle est enfin panrenue à remporter sur eller 
même la Tiotoire d'où dépendoit sa conversion? 
quand elle a fait â Dieu le sacrifice de la passion 
dont elle étoit auparavant esclave; quand elle 
a une fois rompu ses liens ; qu'elle commence à 
respirer la liberté des enfants de Dieu, et qu'elle 
peut lui dire comme David? Dirupisti vincuîa 
mea : tihi sacrificabo hostiam laudis * ; c'est 
vous qui avez brisé mes chaînes, et qui m'avez 
tirëe de la servitude où mon péché m'avoit ré- 
duite : je vous bénirai , Seigneur , je vous loue- 
rai , je vous rendrai d'éternelles actions degrâ-* 
ces. Elle s'est fait violence pour en venir là ; et 
la résolution qu'elle a prise de rompre ce com- 
merce qui la perdoit, de s'arracher l'œil qui la 
scandalisoit, de sortir de l'occasion où elle se 
damnoit, cette résolution chrétienne^ mais si 

■ 

' Hom, ï4. — ' Psalm. iv5. 
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difficile à prendre , mais encore plus difficile à 
exécuter , a été pour elle une espèce d'agonie , 
et c*est sans doute ce qu'il y a de plus sévère 
dans la pénitence : mais aussi le coup une fois 
porté, l'ouvrage une fois achevé, de quelle 
abondance de joie Dieu ne- la combte-t-il pas? 
C'est un mystère impénétrable pour l'homme 
charnel et animal. Comme il n'a ]à-des5us_nulle 
expérience , il ne m'entend pas ; mais c'est jus- 
tement, dit saint Chrysostôme, parce qu'il ù'en ' 
a nulle expérience, qu'il ne doit ni s'en croire, 
ni en être cru; c'est parce qu'il ne l'a jamais 
éprouvé qu'il doit s'en rapporter à ceux qui 
l'éprouvent. 

Or quelle épreuve n'en font pas ceux qui se 
convertbsent de bonne foi, et avec quel épan- 
chement de cœur ne s'en expliquent-ils pas ? 
Combien tout-à-coup , disoit saint Augustin , 
surpris du changement miraculeux que la grâce 
avoit fait en lu\, et racontant, non plus ses mi- 
sères, mab les mbéricordes du Seigneur; com- 
bien tout-à-coup trouvai-je de plaisir à renon- 
cer aux plaisirs criminels du monde, et combien 
me fut-il doux de quitter ce que j'avois tant 
ttraint de perdre ? Car vous , ô mon Dieu ! qui* 
êtes le seul vrai et souverain bvexk cdi.^^lk:\^ ^<ii. 
remplir une kaiQ , vous nvc ttni^-LYv^M ^* v»4^^«* 
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plaisirs; et la joie de me voir enfin soumis à 
¥ouSy la joie de m'étre surmonté moi-mième, 
étoit pour moi quelque chose de plus délicieux 
que toutes mes délices passées. Ainsi la péni- 
tence de saint Augustin yérifioit-elle la pro« 
messe du Fils de Dieu : Mundus gaudebù: vos 
autem contristabimini ^ sed tristiHa vestrU ver- 
tetur in gauéUum ' : le monde sera dans la joie , 
et TOUS serez dans la tristesse ; maisTotre tris- 
« tesse, t'est'à-dire yotre pénitence, qui est pro- 
preinent et uniquement cette tristesse salalaire 
dont saint Paul félidtoit les Corinthiens, yotre 
tristesse se tournera en joie , et cette joie sera 
^le centuple de toutes les joies du monde dont 
yous vous serez privés. 

Bépondez-moi, dit le mondain, de cette 
douceur de la pénitence, et dès aujourd'hui je 
me convertiraL Assurez-moi que cette joie ne 
me manquera pas , et je me condamnerai à tout 
ce que la pénitence a de plus rigoureux. Vous 
vous trompez, reprend saint Bernard, et vous 
raisonnez mal. Infidèle et mondain au point 
que vous Tètes , j'aurois beau vous en répon- 
dre, ce que j'en dirois ne feroit sur vous nul 
effet , et rattachement actuel que vous avez à 

' Joaa, 16. 
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ce qui vous pervertit, vous rendroit inutile 
l'assurance que je vous donnerois d*an bien 
dont vous n'auriez qu'une connoissance de spé- 
culation, mais dont vos sens ne seroient pas 
touchés. Douceurs pour douceurs j vous vous 
en tiendriez à celles que tous goûtez , parce 
qu'elles sont présentes et que les autres ne se- 
roient encore pour vous qu'en idée et en es- 
pérance. Il faut commencer par vous yaiucre : 
car cette joie dont je vous parle est la m%nne ' 
cachée qui n'est réservée qu'au vainqueur : 
Vincenti dabo manna absconditum *. Il fapt 
exercer sur vous-même et contre vous-même 
les rigueurs de la pénitence, e« alors la prati- 
que vous convaincra , et dans un moment vous 
en découvrira plus que tous les discours.Qu'est- 
il même nécessaire d'ailleurs que je parle , et 
que je renouvelle des promesses que Dieu tant 
de fois lui-même vous a faites ? Fiez-vous-en 
à votre Dieu; il n'a jamais trompé personne; 
si vous êtes généreux, il sera fidèle. 

Mais n'en voyons-nous pas qui jusque dans 
leur pénitence ne trou'^ent que des sécheres- 
ses, et ne parviennent jamais à ce centuple 
bienheureux d'une joie pure et secrète? Ne le- 
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confeMent^ils pas les premiers « el ne se plai*^ 
goent-ils pi0 de leur étal comme s'ils repnn 
choient en quelque sorte à Dieu qu'il ne limr 
a pas tenu {^^role ? Oui» il y en a : mais qui 
sont-ils coDmnmiément? Ah ! répond saint Ber- 
nard ^ il n'est point Trai qu'à ceux qui gêné- - 
rcusement et de bonne foi se sont condamnés 
aux exercices d^une pénitence sérère, cette 
joie solide et spiritudle ait manqué. S'il y a 
des âmes dans lemonde tronquées sur ce points 
et frustrées de leur attente ^ grâces à la Proii- 
dence et à la justice du Dieu que nous servons y 
ce ne sont^pas celles qui pratiquent la péni- 
tence dans toute son austérité , mais celles au 
contraire qui la modèrent autant qu'elles peu- 
vent , et plus qu'elles ne doivent , mais celles 
qui ne la veulent pratiquer que selon leur gré, 
inais celles qui lui ôtent tout ce qu'elle a de 
pénible et d'incommode , et ne s'en réservent 
que la cérémonie et la figure , mais celles dont 
la pénitence peut-être, avec tout son éclat et 
un certain extérieur de sévérité, ne laisse pas 
d'être accompagnée de mille relâchements. Que 
chacun de nous s'examine; et pour peu que 
nous ayons de lumière, nous découvrirons dans 
nous-mêmes le principe du mal , et ce qui nous 
empêche de sentir au fond àeixoVt^ cwoi w\Vi 
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onction de la pénitence chrétienne. Nous re- 
connoîtrons que noua ne devons souvent nous 
en prendre qu'à nous-mêmes: Nous nous écrie- 
rons avec le prophète royal : Justus es > Do- 
mine y et rectum judicium tuum ' : vous êtes 
juste. Seigneur; et il n'est pas surprenant 
qu'aussi lâche que je suis dans l'usage de la 
pénitence , je n'y trouve pas ce qu'y ont trouvé , 
et ce qui trouvent encore tous les jours tant 
d'ames ferventes. Dès que j'aurai le même cou- 
rage, le même zèle, la pénitence aura pour 
moi le même goût. 

C'est donc, chrétiens, un abus , et un étrange 
abus , quand nous nous faisons de la sévérité de 
la pénitence un obstacle à la pénitence même; 
et l'un des artifices les plus ordinaires et les 
plus dangereux dont se sert l'ennemi de notre 
salut pour endurcir les hommes dans le péché, 
et pour les détourner des voies de Dieu, est 
de leur représenter la pénitence sous des idées 
affreuses qui leur en donnent de l'horreur et 
qui les rebutent. Il semble même qu'on prenne 
plaisir à se la figurer comme telle, pour avoir 
droit de s'en dispenser; et parce qu'il se trouve 
quelquefois , entre les ministres de Jésus-Christ 

' Psabn.'iiS, 
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et les pasteurt de son troapeaay des hommes 
zélés, mais- d'an sèle qui n'est pas selon la 
science y des esprits toujoars portés aux extré- 
mités , qui pour ne pas rendre la pénitence 
trop facile la réduisent à l'impossible , qui n'en 
parlent jamais que dans (des termes capables 
d'efirajer, qui la proposent crament et d'une 
manière sèche , sans y mettre jamais ce tempé- 
rament d'amour et de confiance qui en doit 
être inséparable, qui croient avoir beaucoup 
fait quand ils ont, non pas redressé, mais em- 
barrassé et troublé une conscience foible, et 
qui, manquant dans le principe, ne font ja- 
mais envisager Dieu au pécheur que sous une 
forme terrible, comme s'ils craignoient qu'il 
n^y eût, pour ainsi dire, du danger pour Dieu 
à paroitre miséricordieux et aimable, et qu'ils 
souhaitassent eux-mêmes qu'il le fût moins; 
parce qu'il se trouve, dis-je, des esprits pi*éoc- 
cupés de ces sentiments, et encore plus déter- 
minés ii les inspirer aux autres, qu'arrive-t-il? 
Le libertin en profite, et le foible s'en scanda- 
lise; le libertin en profite, ravi qu'on lui exa- 
gère les choses, pour être en quelque manière 
autorisé par là à n'en rien croire ou à n'en rien 
jfhlre^ et qu'on lui en demande troc pour avoir 
^n spécieux j)rétexte de rtnoucw i \.q>a v^ %sx- 
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à-dire que de ces caractères outrés de la péni- 
tence, qu'il paroit néaumoins estimer , et à quoi 
il donne, de faux éloges, il ne tire point d'au- 
tre conclusion que de se confirmer dans son 
impénitence. 

Car voilà , mes chers auditeurs , le raffine- 
ment du libertinage de notre siècle : on veut 
une pénitence extrême, sans adoucissement, 
sans attrait, parce qu'on n'en vent point du 
tout. Si je la faisois, dit-on, c'est ainsi que je 
la Youdrois faire ; mais on en demeure là , et 
l'on se sait bon gré de cette dbposition préten- 
due où l'on est de la bien faire , supposé qu'on 
la fit , quoiqu'on ne la fasse jamais. Ou tout , 
ou rien', dit-on ; mais bien entendu qu'on s'en 
tiendra toujours au rien , et qu'on n'aura garde 
de se charger jamais du tout. 

Ainsi raisonne le libertin; et d'ailleurs, que 
conclut le foible ? rien autre chose que de se 
décourager , de s'attrister , de s'abandonner à 
de secrets désespoirs , de regarder la pénitence 
comme impraticable, de se persuader qu'il ne 
la soutiendra jamais, qu'elle l'accablera d'un 
ennui mortel , et qu'il y succombera ; de dire 
sans cesse, comme l'Israélite prévaricateur: 
Quis Tjosirâm valet ad cœlum a^cendere^ '^^'^ 

' Deuter. 5o, 
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qnel est l'homme sur la terre qui puisse espé- 
rer de parrenir là et de s'y maintenir ? car c'est 
ainsi que notre lâcheté se préraut des errenn 
du monde pour secouer le joug de Dieu. 

Mais fÎEiudra-^-îly Seigneur, qu'une ilfaision 
aussi grossière que cèUe-là nous trompe et nous 
perde, et que notre ignorance sur ce point 
nous tienne^ toujours lieu d'excuse ? Non, mon 
Dieu : car tandis que yous me confierez le rol- 
uistère de votre sainte parole, je prêcherai ces 
deux vérités sans les séparer jamau : la pre- 
mière, que TOUS êtes un Dieu terrible dans vos 
jugements, et la seconde, que tous êtes le père 
des miséricordes et le Dieu de toute consola- 
tion. Je ne serai jamais assez téméraire pour 
prêcher votre miséricorde sans prêcher votre 
justice, parce que je sais les conséquences dan- 
gereuses qu'en tireroit l'impiété; mais aussi 
me ferois-je un crime de prêcher les rigueurs 
de votre justice sans parler en même temps des 
douceurs de votre miséricorde , parce que la 
foi m'apprend , et que c'est vous-même qui me 
l'avez révélé , que votre miséricorde sauve les 
pécheurs , au lieu que votre justice seule ne 
peut que les damner et les réprouver. Je join- 
drai donc l'un et l'autre ensenàAe ^;^oms ^ou- 
voJr toujours dire, coimïitT>^N\âL\^*««^^^" 
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dlam , etjudlcium cantabo tihiy Domine ' : Sei- 
gneurie chanterai Tos bontës et vos jugements; 
et quand les pécheurs du siècle devroient abu- 
ser de cette inépuisable miséricorde que je leur 
annoncerai pour votre justification, Seigneur, 
je ne cesserai point de la publier hautement, 
afin que vous soyez reconnu pour ce que vous 
êtes, c'est-à-dire pour un Dieu également juste 
et bon ; et qu'à l'égard des impies mêmes , vous 
soyez à couvert de tout reproche, quand l'ex- 
cès de leurs désordres vous forcera un jour à 
les condamner: Ut justificeris in sermonibus 
tuis , et vincas ciim judicnris *. Je dirai à votre 
peuple que par le péché nous contractons 
une dette infinie; mais je ne manquerai pas 
aussitôt de l'avertir que par le secours de vo- ' 
tre grâce il nous est aisé de nous acquitter , 
parce que vous nous donnez vous-même de 
quoi vous payer. Je lui dirai que la pénitence 
doit être sévère , afin qu'il ne se perde pas par 
une malheureuse présomption ; mais aussi , afin 
qu'il ne tombe pas dans un funeste désespoir , 
je le consolerai en lui disant que la plus sévère 
pénitence devient la plus douce , par l'onction 
qui y est attachée : et vos promesses, ô mon 

' Psalmi 100. — * Psalm. 5o. 
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Dieu! les oracles de Totre Écriture sont les 
preuTCS touchantes et conyaincantes qtte je lut 
en apporterai. Je lui dirai , pour ne le pas 
tromper, que cette sërérité de la^^nitence est 
un joug, mais je n'onbliorai pas de lui dire, 
pour l'animer à le porter, que c'est Totre joug^ 
et que tous tous êtes obligé â le porter tous- 
même ayec nous; que, selon l'expression de 
Totre Apôtre, c'est TOtre esprit qui pleure en 
nous,, qui s'afflige en nous, qui fiiit, si j'ose 
parler ainsi, pénitence en nous, parce que 
c'est par hii que nous la faisons, et que c'est 
lui qui pour nous mettre en état de la Êiire 
nous élève au-dessus de nous-mêmes. 

Gardant ces règles, mon Dieu, je ne craindrai 
rien ; et jusqu'en présence des rois de la terre , 
je parlerai sans confusion, aussi bien que David, 
des obligations de votre loi: Loquebar de tesU- 
moniis tuis in conspeclu regum^ et non confun^ 
debar *. Je parle ici. Seigneur, devant le pre- 
mier roi du monde : et jamais ministre de 
TEvangile eut-il rhonneur de porter votre 
parole à un aussi grand prince? Non seulement 
c'est le plus grand roi du monde, mais, ce qui 
me rend sa personne encore bien plus auguste, 
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c'est le plus'chrétien des rois; c'est le protec- 
teur le plus puissant de votre Église; c'est un 
toi zélé pour sa religion , ennemi de l'im- 
piété, et qui ne souffrira jamais que le liberti- 
nage s'élève impunément contre tous ; un roi 
qui aime la vérité, et dont je puis bien dire ce 
que saint Ambroise disoit de Théodose, qu'il 
approuvoit plus celui qui reprend les vices, 
que celui qui les flatte : Qui magis arguentem 
prohaty quant adulantem '. Éloge qui ne con- 
vient qu'aux grandes âmes, et qui les distingue 
des autres. Tel est le monarque devant qui je 
parle : mais quand je parlerois devant les rois 
du monde les plus infidèles et les plus enne- 
mis de votre nom, je leur dirob avec une con- 
fiance respectueuse ce que vous voulez qu'ils 
sachent: que vous êtes leur Dieu, qu'ils doivent 
se soumettre à vous , et que puisqu'ils sont 
pécheurs comme le reste des hommes , la péni- 
tence est un devoir pour eux aussi bien que 
pour le reste des hommes : Loquebar de testi^ 
moniis tuis in conspectu regum. 

Voilà ce que Jean-Baptiste préchoit dans la 
Judée. A qui ? non seulement au simple peu- 
ple , mais aux grands du monde et de la cour 

' Âmbros. 
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qui Tenoient l^écoater, et à c«ax-à e 
plus (pi'anx autres, parce qu'il savoit q 
pénitence leur étoit encore ploa nécet 
Comme les grands de la conr, selon le ra 
de l'Évangile, l'alloient chercher dana 1 
sert, il ne sortoit point de son désert 
leur aitnoncer ces Tentés. Maintenant qi 
prédicateurs sont obligés de quitter lem 
tude poDr venir les faire oitandre k la 
Toilà ce qne je tous prêche, mea ehers 
teors, avec nn mérite bien inférieur à ee 
Jean-Baptiste, mais de la part dn même 
Poeititentiam agite.: appTt^àtquM'it eue 
gnum cœlorum ■ : faites pénitence , parc 
te royaume du Ciel est proche. II est pr 
chrétiens, puisque nous touchons de pr 
grand mystère de notre rédemption, 
dans un autre sens, il est peut-être encor 
proche que vous ne le pensez. Le tem 
notre vie, l'instant de la mort, le jugemei 
la suit, c^'est ce que l'Écriture en mille eni 
veut nous marquer par cette proxiroil 
royaume de Dieu. Or , k l'entendre de la i 
rombien y en a-t-il dans celle assemblée 
ijui il est proche; et combien de ceux n 
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qui s*eii croient les plus éloignés ? Si Dieu , au 
moment que je parle , me les désignôit en par- 
ticulier, et que, m'adressant à chacun d'eux, 
je leur dise de cette chaire : Cest tous, mon 
cher auditeur , qui n'y pensez pas , c'est vous 
qui devez mettre ordre à votre conscience , car 
TOUS mourrez dès demain, et voici le dernier 
avertissement que Dieu vous donne : si je leur 
parlois ainsi, et qu'ils fussent certains de la 
révélation que j'en aurois eue de Dieu , il n'y 
en auroit pas un qui ne se convertit, pas un 
qui ne renonçât dès aujourd'hui à tous ses en-^ 
gagements , pas un qui n'acceptât la pénitence 
la plus sévère que je pourrois lui imposer : 
pourquoi? parce qu'ils seroient assurés que 
leur dernier jour approche , et qu'ils ne vou- 
droient pas perdre le temps qui leur resteroit. 
Ahl chrétiens, pourquoi ne faites-vous pas ce 
que feroient ceux-ci, et pourquoi ne font-ils 
pas eux-mêmes dès maintenant ce qu'ils fe- 
roi'ent alors? Avons-nous une caution contre 
l'inconstance de la vie et l'incertitude de la 
mort? Ce que nous ne voulons pas faire pré- 
sentement, et ce que nous pouvons néanmoins 
faire utilement, sommes -nous certains que 
nous aurons dans la suite le temps de le faire , 
et les moyens de le b\€Tv Çivt^"^ ^^\ n^nx^ x^- 
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pond de Dieu ? qui vous rëpond de vo»3- 
mf mes? Les exemples de tant d'autres qui ont 
cil' surpris , et des exemples pr&ents, des 
exemples domestiques, ne doivent-ils pas tous 
faii'e trembler? Les avez-vons déjà oubliés? 
Pour un pécbeur qui trouve encore 3 la mort 
le temps de Mre pénitence après l'avoir perdu 
pendant la »ie, ne peut- on pas dire qu'il yen 
a cent qui ne le trouvent pRs? Et de cent qui 
l'ont, n'esl-il pRs vrai, et ne puis-je pas ajou- 
ter qu'il n'y en a presque pas un qui fasse une 
bonne pénitence ? Prsnitentiiim agile. Fabons- 
1a donc, chrétieus, et faisons la promptement , 
et faisans-lcL sans ménagement, aSn qu'elle 
nous obtienne grflce devant Dieu, et qu'elle 
nous mérite la gloire que je vous souhaite, 
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T^ATIVITÉ DE JÉSUS^CHRIST. 

Ta sobitô fiicta est cum Âogelo multltudo militia: 
cœlcsUs laudaofiuiB Deum , et dicentiom : Gloria 
in altifsimis Deo> et in terrft pax homioibus. — - 
jâu même instant qme VJnge annonça aux pastetin 
la naissatiM thJétui-Chpittj imo troupe de ta niiiieê 
•tèUtU adjoignit à lui, et ce mit à louer Dieu , mu di' 
tant ■: Gloire â Dieu au plut haut det deux , et paix 
•aux hommes sur la terre. Saint Lnc. chap. a. 

SlAE, 

£iv deux paroles y yoilà les deux fruits de 
la naissance du Sauveur : la gloire à Dieu , et 
la paix aux hommes. La gloire à Dieu , à qui 
elle est due par justice , et la paix aux hom- 
mes, à qui Dieu la donne par gr&ce. La gloire 
il Dieu, qui la possède comme un bien propre, 
et la paix aux hommes qui la désirent, comme 
le plus digne objet de leurs \œv\T., \a v»^wx<î. V 

• I. S^ 
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Dieu y 4ai seul la mérite , parce qu'il est seul 
grand par lui-même , et la paix aux hommes , 
qui doiyent se mettre mï état de Tobtenir, jus* 
qu'à sacrifier tout pour l'aToir. C'est , dit saint 
Bernard, le partage le plus raisonnable, et 
même pour les hommes le plus favorable qui 
fut jamais. 

Cependant, ajoute ce Père, on Toit dans le 
monde des hommes qui ont peine k le goûter : 
et tel est rambitienx et le superbeT En effet, 
parce qu'il est superbe et ambitieux, ce par- 
tage ûiit par les Ange% quoique favorable pour 
lui , nele contente pas r Nonplacet et angeUca 
distributia , dems gloriam Deo , et pcicem ho- 
minibus '. C'est-à-dire qu'aveuglé d*un injuste 
désir de s'élever au-dessus des autres, il ne se 
contente pas d'avoir la paix, mais qu'il veut 
encore avoir la gloire. £t quoique Dieu dans 
r£criture se soit si hautement déclaré qu'il ne 
donnera sa gloire à personne : Gloriam meam 
alteri non dabo ' , il est assez téméraire pour 
répondre à Dieu dans son cœur : Et moi , sans 
attendre que vous me la donniez , je me l'at- 
tribuerai, et je l'usurperai : Et ego^ ùiquit su- 



' /Bernard. — * Uai, ^i. 
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perhus, mihi illamy Ucet non dederisy usur^ 
pabo *. 

Ayons y mes chers auditeurs , ce sentiment 
«n horreur* Mieux instruits de nos yéritablcs 
intérêts^ tenons-nous-en au partage ^i nous est 
- offert dans l*ÉYangile : il nous est trop avanta- 
geux pour en souhaiter un autre* Disons à Dieu , 
comme David : Non nobis , Domine^ non nobis^ 
sed nomini iuo da gloricun * : ne nous donnez 
pas la gloire , Seigneur; la gloire ne nous appar- 
tient pas. Résenrez-la pour vous toute entière ^ 
parce qu'elle est toute entière pour vous et 
pour votre saint nom. Mais donnez-nous cette 
paix salutaire que vos Anges nous font espé- 
rer, et que Jésus-Christ votre Fils vient lui- 
même nous apporter. Parlant de la sorte , nous 
parlerons en chrétiens. Ainsi l'auguste mystère 
que nous célébrons , étant pour nous, dans le 
dessein de Dieu, le mystère de la paix, çon- 
sidérons-le uniquement sous cette idée. Rap- 
portons là toutes nos vues , et attachons-nous 
aux divines instructions que nous fournit sur 
ce point important la naissance d*un Dieu fait 
homme. Mais d'abord rendons nos devoirs à 
la plus pure des vierges, k cette vierge in- 

' Bernard. — * Psalm. ii^. 
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comparable, qui pu v» prodige inain, t 
jours TÎerge , est derenae h mère de son. Di 
et félicitoBa^ >Tca rÉ^^ise de cMM ^one 
■natamïtdi qoi «M lepriiicqMdainlreM 



Un enfant nom' est né, diaoit latfe, f 
knt en prophète, et aimoD^nB.t par mne« 
qui tlefoit anircr damlapléftitnde des tem 
ParvuM' iMftut étt Hotù ■ . Et eet etf&nt i aj 
toit le |Hvp^ète, ^n appelé t'cdnlrAle; 
Dien fort; ha^père dn sUcle fntnr, mA i 
tout le prince de Ik i«îz lErVoeabit^ tul 
rabitis, Deas/oiiù,pater/iibin MBeàtî, pi 
cept paeii '. C'est anjonrd'htii , cHréde 
que nous voyons à la lettre l'oracle accom 
C'est aujourd'hui que l'enfant Jésus a y* 
dnns SB personne celte prédiction , qui ne p 
voit cooTenir qu'à lui, et que, dès son l 
ceau, il a feit voir qu'il étoît souveninen 
et par excellence le prince de la pais : Pn'rte 
pcteù : comment cela ? parce que dans le m 
tère de ce jour il a commencé à foiré l'of 
Af médiateur it d'arbitre de la paix; qn' 
jiani dans le monde pour y établir les T 

' Isai. g. — ' /Èirf. 
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principes de la paix; qu'il &'est servi du mi- 
nistère des esprits célestes pour annoncer à 
ses élus l'Évangile de la paix : car, selon la pa- 
role de l'Apôtre , la paix a été le bienheureux 
terme et la fin principale de sa mission : P^e- 
jiiens evangeUzavit pacem *. 

Comme il naissoit pour faire régner la paix 
( appliquez-Yous à cette pensée; elle e»t de saint 
Chrjsostème , et elle va éclairdr ma proposi- 
tion), comme il naissoit pour faire régner la 
p^, tout devoit concourir à son dessein : et 
en effet y par une singulière providence , tout y 
concourut. £t yoilà pourquoi ce divin enfant 
voulut naître sous le règne d'Auguste , qui fut 
de tous les règnes le plus tranquille ; tout l'uni* 
vers y c'est-à-dire tout l'empire romain, se 
trouvant , par une espèce de miracle, dans uqe 
paix profonde , pour confirmer par cette cir- 
constance ce qui étoit écrit du Messie, que l'a- 
bondance de la paix naitroit avec lui : Orietur 
in diebus ejus justitia , et abundantia pacis *. 

Mais après tout, chrétiens, cette paix exté- 
rieure et temporelle dont le monde jouissoit 
alors , n'étoit encore que pour servir de dis- 
position à une autre paix bien plus avantageuse 

*Mpbo8. a. — » Pta\iD. 71. 
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et biai plut «ôa^y qoA le FUsmiiqiie de Dî 
nous appartoit du Ciel; et e'ett id qoe j'eni 
dam le fond de notre myitère, et qoeje^e 
prie d'y entrer avee moi* Je m^expliqiie. Mni 
tenir la paix des nations^ éteindre le fea é 
guerres et des diasensioiis qui les eonsomei 
pacifier les royanmea et les étala, c'étoit , il < 
▼rai, TouTrage de oette ProTidence génén 
qui préside au gbvremement du monde ; m 
rétablir in paix entre rbomme et Dieu, nu 
enseigner à llunnme le secret de ootaserrer 
paix avec soi-niéme, mais donner à lliomi 
des moyens s&rs et InfaiHîbles pour entretei 
une paix étemdle arec le prochain, c'étoit, 
ce devoit être Tefiet particulier, l'effet mir 
culeux de la sagesse de Dieu incamée , je ye 
dire de la naissanœ de Jésus-Christ et de 
yenue au monde. 

C'est donc lui, mes chers auditeurs, q 
par sa sainte natiyité , et par toutes les d 
constances qui l'accompagoent, nous procu 
aujourd'hui la paix avec Dieu, la paix av 
nous-raémes , et la paix avec nos frères : la pa 
avec Dieu, par la pénitence qu'il Mt déjà po 
nous dans l'étable de Bethléem : c'est la px 
inlére partie; la paix avec nous-mêmes, p 
VhumUité et par le détaèUcmeul ôic&>»«i» 
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la terre, qu'il nous prêche déjà si hautement 
en choisissant une crèéhe pour son berceau : 
c'est la seconde partie ; la paix avec nos frères, 
par la douceur, ou, ponr mieux dire, par la 
tendre charité dont il est lui-même en naissant 
une leçon vivante et si touchante, et dont il nous 
donne le plus parfait modèle : ce sera la concluJ- 
sion; Keniens evangelizavit pacem ; venant au 
monde il nous a annoncé la paix : mais avec qui? 
je le répète, avec Dieu , en se fabant notre vic- 
time par la réparation entière du péché ; avec 
nous-mêmes, en détruisant les deux principes de 
tous nos troubles intérieurs, l'orgueil et la cu- 
pidité; avec nos frères, en amoUbsant la du- 
reté qui nous est si naturelle, ou du moins si 
ordinaire à leur égard, et en nous inspirant à 
son exemple la bénignité : Evangelizavit pa- 
cem, . Oui , il a été dès son entrée au monde 
révangéliste et le prédicateur de cette triple 
paix, si désirable et si nécessaire pour nous : de 
la paix avec Dieu, en nous apprenante apaiser 
Dieu; de la paix avec nous-mêmes, en nous 
apprenant à être humbles et pauvres de cœur; 
de la paix avec le prochain, en nous appre- 
nant à être doux et humains : c'est tout le su- 
jet et le partage de ce discours. Je vous de- 
mande une favorable allQulloii* 
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SUR ATIVITK 

PREMIÈRE PARTIE. 



Ckst un principe de religion qui ne pe 
être contesté, et dont tout le monde oonviei 
comme pécheurs ^ nous étions enfiints de c 
1ère, cl, en cette qualité, non seulement i 
nemis de Dieu, mais incapables par noi 
mêmes de nous réconcilier avec Dieu. Il ne 
falloit donc un médiateur qui , venant 
monde avec un pouvoir légitime, négociât 
conclût entre Dieu et nous cette importai 
réconciliation, c'est-à-dire qu*il nous-fall 
im médiateur qui, tout ensemble a&élé po 
nos intérêts et chargé des intérêts de Dieu, i 
cordât rhomme et Dieu dans sa personne ; 
médiateur en qui Dieu trouvât la plénitude 
la satisfaction qui lui étoit due, et en c 
l'homme trouvât la plénitude de la rémissi 
et de la miséricorde dont nous avions besoi 
un médiateur qui, réunissant ces deux chos< 
pacifiât, comme dit saint Paul, le Ciel et 
terre, et qui, aux dépens de lui-même, s<i 
aucun préjudice des droits de Dieu, nous i 
mît en grâce avec Dieu. Or voilà, chrétiei 
ce que la foi nous découvre , et ce qui s* 
heureusement accompli dans le mystère de 
jour : car que voyoïis-uon& àoûs» \ <iVs\i\t 
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Bethléem? comprenez bien cette vérité, sur 
quoi Cjoule tonte notre religion. Nous y voyons , 
dauM la personne d'un enfant-Dieu , la miséri- 
corde de Dieu incarnée et humanisée , et en 
même temps, par le plus surprenant de tous 
les miracles, la justice de Dieu satisfaite dans 
la rigueur, et auihentiquement yengée. Misé- 
ricorde de Dieu, justice de Dieu : deux attri- 
buts dont la parfaite alliance devoit produire 
la paix entre Dieu et l'homme , mais, qui ne 
pouvoient être unis de la manière intime dont 
ils r«nt été, que dans le Verbe fait chair. 
Écoutex-moi, et vous en allez être convaincus. 
Noua voyons, dis-je, dans cet enfant, la 
miséricorde de Dieu incarnée et humanisée. 
C'est ce qui nous paroît d'abord dans son ado- 
rable naissance, dont saint Paul comprend en 
un mot tout le mystère, quand il dit que ce 
fut aiors que se fit la première apparition de la 
grâce du Dieu Sauveur, et que la grâce du Dieu 
Sauveur, qui auparavant étoit quelque chose 
d'impénétrable et dlncompréhensible,se rendit 
palpable et sensible : Apparuii gratia Dei Salva- 
toris nostri *. Prenez garde, dit saint Chrysos- 
tome, expliquant te passage de l'Apôtre : il y 
a voit des siècles entiers que Dieu', quoique 

^ Tit*. 2. 

9- 
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offensé, las d'tee en fuerre arec les hommes^ 
méditoît de £iire ayec eux un traité de paix 
pour lequel il aToit réservé tovu les trésors 
de sa miséricorde et de sagràce. Il y avoit des 
siècles entiers qut ce Dieu deglpire disoitaux 
hommes par un de ces propihÂtes : Ego eogùo 
super vos cogùutiones pacis ^ ci mon offlictia^ 
ms * : j'ai sur voua des pensées de paix y et non 
de colère et de 'vengeance Mais ces pensées de 
paix, ajoute saint Chryaostôme, étoient alors 
toutes renlermées dans le oonir de Dieu. Ce 
n'étoient que des pensées, des Vues , de^ pro- 
jets, qui ne sortant point hors de 0ien, de- 
meuroîent sans exécution. Dieu étoit plein de 
ces pensées, mais le temps n'étoit pas encore 
yenu ou il avoît résolu de les manifester et de 
les produire. Comme Dieu de miséricorde , il 
avoit des pensées de paix , et cependant on ne 
Yoyoit partout que des effets de sa justice, et 
d'une justice rigoureuse. Aujourd'hui ces pen- 
sées de paix , suspendues depuis tant de siè- 
cles , et cachées dans le sein de Dieu, commen- 
cent à éclater aux yeux des hommes : pourquoi? 
parce que Jésus-Christ Dieu et homme , c'est-à- 
dire la grâce même et la miséricorde même, 

' Jctcm, 29, 
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se fait voir à eux : Apparaît gratta Dei. Ce ne 
sont plus des pensées de paix, mais des chefs- - 
d'œnvre consommés , mais des miracles, mais 
des prodiges de paix ; et Diea ne dit plus sim- 
plement y je conçois , je médite : Ego cogito ; 
mais j'accomplis y j'exécute ce que j'ayob pro- 
mis aux pécheurs. Ainsi nous l'a-t-ii fait en- 
tendre quand il a fait parottre, dans le mys- 
tère que célèbre aujourd'hui l'Ëglise, son 
Verbe rerétu de notre chair, et quand il a 
donné au monde un rédempteur. 

Mais en le donnant au monde ce redem- 
teur. Dieu n'a-t-il point oublié ses propres in- 
térêts? £n choisissant un moyen si extraordi- 
naire et si étonnant pour mettre au jour ces 
pensées de paix qu'il avoit éternellement con- 
çues 9 n'a t'il point fait avec nous une paix dé- 
savantageuse et peu honorable pour lui ? Ah ! 
chrétiens, voilà ce que nous ne pouvons assez 
admirer; et c'est ici qu'il est juste qu'éclain^ 
comme nous le sommes ,*des lumières de la foi , 
nous rendions hommage à la sagesse de notre 
Dieu. Non, poursuit saint Chrysostôme, Dieu 
en choisissant ce moyen , n'a point oublié ce 
qu'il se devoit à lui-même , et la preuve en est 
évidente. Car tandis que je vois dans le divin 
enfant qui vient de navlï:^^ \;x \\\\3iîi\:\tQnt\si. ^'^ 
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Dieu incarnée, et hninanisée, je voû clans la 
même personne 4e,ce^ ènlul la jqstice de Dieu 
pleinement Tengée. Tandis qne fy Tois h 
grâce et la réroifMan do pédbé offerte à lliofnme, 
j'y 'Vois une victime de pro piti ation olfierte à 
Diea pour, l'expiation dn péché- Commie le pé* 
ché est la seole c^nuo de la gqerre qui met 
entre Dieu et nova une si fatale division, je 
Tois dans la crèche un sauveur vdéjâ sacrifié 
comme une bosde Ttvante pour abolir le pé^ 
ché qui nous a séparés de Dieu. Gomipe la 
pénitence e&t le capital ^ le plus essentiel ar- 
ticle de notre paix avec Dieu , j'y Yois un 
Homme-Dieu commençant déjà à faire péni- 
tence pour ncnis-y et nous apprenant à la faire 
nous-mêmes pour nous-mêmes. 

Mystère adorable de paix que David, par un 
esprit de prophétie , a?oit^ prétendu nous mar- 
quer quand il avoil; dit : Miserkordia et Veri- 
tas dbvia»erunt sibi ^ : la miséricorde et la vé- 
rite, c'est-à-dire, dans le sens littéral du 
psaume , la misi'ricorde et la justice se sont 
rencontrées; et où, demaudoit saint Bernard, 
se sont-eiles rencontrées? Dans Tétable, où est 
né Jésus-Christ; disons plutôt, dans Jésusr 

'PsaJm. 84.. 
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Çlirist. Jusque là , elles avoient tenu des routes 
toutes différentes et tout opposées , et rien 
n'étoit plus éloigné de la miséricorde que la 
justice. Aujourd'hui elles se rapprochent , et 
l'une vient heureusement à la rencontre de 
l'autre : Obviaverunt sibi. Jusque là, l'une 
avoit paru absolument contraire à l'autre , car 
le propre de la justice étoit de punir , et le 
propre de la miséricorde de pardonner. Ici le 
pardon et la punition se joignent ensemble : la 
punition qui tombe sur l'innocent , les souf- 
frances de Jésus-Christ dans la crèche méri- 
tant le pardon aux hommes coupables, et le 
pardon qu'obtiennent [les hommes coupables 
n'étant fondé, conformément aux décrets 
éternels de Dieu, que sur les souffrances de 
Jésus-Christ eft sni* la punition que subit l'inno- 
cent, et à laquelle il y eut bien se soumettre. 
D'où il s'ensuit, ce qn'ajoute le texte sacré, 
dans une autre expression encore plus forte, 
que la justice et la paix se sont mutudlement 
baisées comme deux sœ^rs : Justitia et pax or- 
cu/atœ sunt '. Paroles que le même saint Ber- 
nard appliquoit , et avec raison , à la naissance 
du Fils de Dieu, puisqu'il est certain que le 



fondduest de« notre paix arec Dîmt a été celle 
justice Tindicalîye que Diea , usant de tons ta 
droit! 9 a exercée contre le péché en liTruit 
son Fils pour noos* Or n'esl-oe pas dès ce 
jour qa*il a commencé à le livrer ^ et ponvoit- 
il le livrer d^ine manière plos sensible qa'en 
le faisant naître dans l'état où U crèdie nons 
le représente. 

Quelle est donc l'idée natorcUe qoe nous 
devons avoir de ce mystère? la voici ^ mes 
cbers auditeors, telle que l'a eue le grand 
Apôtre, et dans les mêmes termes qu'il l'expri- 
rooit : Deits enU m €hnsto , mundstm rçoone^ 
lions sibi * : Jésus-Christ étoit dans la crèche, 
et Dieu étoit dans Jésus-Christ , réconciliant le 
monde avec 'soi. Pensée sublime ^ digne d€ 
saint Paul, et qui, pour être bien développée, 
demandcroît un discours entier. Dien étoii 
dans Jésus-Christ , réconciliant le monde ave< 
soi et sQ réconciliant lui-même avec le monde 
c'est-à-dire , Dieu étoit dans Jésus-Christ , re- 
cevant les' satisfactions que Jésus -C^bt lu 
faisoit de tous les crimes du monde, et en vu< 
de ces satisfactions qu'il recevoit de Jésus 
Christ, oubliant, pardonnant, effaçant , abo 



'Il Cor. a. 
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lissant tous les crimes du monde : méditons ces 
paroles : Deus erat in Christo, inundum re- 
conciUans sibi; Jésus-Christ étoit dans la crè- 
che, offrant à Dieu , comme souverain prêtre 
de la loi de grâce, le sacrifice de son huma- 
nité sainte, et Dieu étoit dans Jésus-Oirist , 
acceptant ce sacrifice pour réparation de tou- 
tes les impiétés, de tous les blasphèmes, de 
tous les sacrilèges, de tous les scandales, de 
toutes les profanations qui dévoient se comr- 
mettre dans le monde , à la honte du nom 
chrétien. Deus erat in Christo; Jésus-Christ 
étoit dans la crèche, humilié et anéanti, et 
Dieu étoit dans Jésus-Christ, se dédommageant 
par là de tous les attentats que l'orgueil des 
hommes avoit formés ou devoit former contre 
sa gloire, de tout ce que leur ambition dé- 
mesurée, de tout ce que leur extravagante 
vanité, de tout ce que leur maligne jalousie 
devoit produire dans le monde d'injustices et 
de désordres. Deus erat in Christo; Jésus- 
Qirist étoit dans la crèche, rendant à son 
Père les premiers hommages de cette obéis- 
sance sans bornes qui devoit bientôt s'étcndi^e 
jusques à la mort^ et jusques à la mort de la 
croix; et Dieu étoit dans Jésus-Chri&t ^ n^\n^«^ 
pur là, mais haulemenl ^ (V^ Vsi\3&Vîs»\sv^>tftv^ v>^^ 
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les lunnmes devoMst £ûré d« sa loi, détoot-oe 
que Fetprit d'indépendance, de tout ceqnel^b- 
solence da 13>ertiikage,-de tout «é que la pré:* 
•ompticm du rdUkéhemenl deroient leur io9^ 
rer contre les ordret , et an préjudice de la «otf- 
mission qui loi esl due. Ikfâu emt in CkriHo; 
Jésus-Christ étoit dans la crèche, ânmoKint sa 
chair TÎrginale par les misères d'nne extsréme 
pauvreté ; et Dieu étoit dans lésas^<Ihrist , se 
faisant justice par là de tout ce que la sensualité 
et la moUesse, de tout ce que l'excès du luxe , de 
tout ce que l'amour du plaisir , de tout ce que 
l'abus des commodités et des délices de la vie de- 
voit causer de dérég^pment et de corruption 
dans les mœurs : je veux dire, de toutes les im- 
pudicitës, de tous ces vices abominables que 
saint Paul défend de nommer, do tous ces mons- 
tres de péchés qui déshonorent l'homme et qui 
le dégradent jusqu*à le mettre au rang des bétes. 
Deus eftit in Christo ; en un mot , Jésus-Christ 
étoit dans la crèche, faisant pénitence pour 
nous, et Dieu étoit. dans Jésus-Christ, agréant 
cette pénitence, mais en même temps nous la 
proposant pour modèle , comme s'il nous eût 
dit à tous : Voyez, et faites de même : Inspiccy^ 
e^yè/c secundùm exemjflar * . 
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C'est, dia-je, à cette condition que Dieu 
étoit dans Jésu&^hrbt, nous réconciliant a^iCC 
soi , et , par un effet réciproque de son amour y 
se réconciliant avec nous : Deus erat in Christo^ 
Hiundtun reconcilians sibL Car, tout irrité qu'il 
étoit parla grièveté de nos offenses, conunent 
auroit-il pu , reprend saint Bernard, n'être pas 
fléchi par la pénitence de ce Fils bien*-aimé, 
dont il put bien dire Hès-lors ce qu'il dcToit 
déclarer solennellement dans la suite : Hic est 
Filius meus diUsctus^ in quo mihi complacui ^ ? 
de ce Fils qui , quoique naissant avec l'appa- 
rence de pécheur, étoit non seulement le 
Saint des saints, mais la sainteté même? de ce 
Fils qui, quoiqu'^néanti dans une crèche, étoil 
aussi puissant que lui, égal à lui, et, san^ 
usurpation, Dieu comme lui? Comment, en- 
core une fois, auroit-il pu ne l'accepter pas. 
cette pénitence d'un Dieu ? et satisfait par la 
pénitence d'un Dieu , comment auroit-il pu re- 
jeter la nôtre ?- 

Tel est donc d'abord, mes chers auditeurs., 
le fruit précieux de la naissance d'un Dieu sau- 
veur , notre paix avec Dieu par la pénitence 
Mais du reste , ne nous y trompons pas , et , 

' M^tih, 3. 
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pour approfondir par rapport à nM» cette 
même véritéi quand je db ptf la pénitence, 
j'entends par*^ nne pénitence sincère , solide, 
efficace; j'entends par nne péutenoe fSenrentei 
exacte , sëTère : car Û n'y a ifne celle-là senle 
q[ni soit capable de nons rëconcîHer avec Dien 
et de pacifier nos consciences devant Dien, 
parce qn'il n'y a que celle^à seule qni ait de 
la conformité aree la pénitence de l'Homroe- 

^ Dieu. Une pénitence inipai^ûle^ tiède » langui»- 
santé ; nne pénitence lAchcy oit le pédienr s'é- 
coutCy se flatte, se ménage; nne pénitence 
commode, et que l'on veut accorder arec toit- 
tes les douceurs de la yÎ£ ; une pénitence qui 
ne crucifie point la chair, qui n'humilie point 
l'esprit; une pénitence stérile et sans œuvres, 
c'est une pénitence vaine, et une pénitence 
vaine, bien loin d'apaiser Dieu , outrage Dieu;, 
bien loin de calmer nos consciences, les dé- 
chire de mille remords; bien loin d*en fiiire 
cesser les inquiétudes, est elle-même le sujet 
des reproches intérieurs les plus piquants et 
des plus cruelles alarmes. Il nous faut, dit 
saint Chrysost^me , une pénitence qui puisse 
être unie à celle de Jésus-Christ, une pénitence 
qui puisse être le supplèmenX. dfe celle de Jésus- 

Christ, une pénitence donl Ve i^^Oass» \ra)asA 
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croire et se rendre témoignage qu'elle accomplity 
comme parle l'Apôtre, ce qui manque aux 
souffrances de Jésus-Christ : or pour cela il 
faut qu'elle ait tous les caractères que je viens 
de marquer, sincérité, solidité, intégrité, sé- 
vérité, et qu'ainsi elle participe à toutes les 
qualités de la pénitence de Jésus-Christ. 

Si telle a été la vôtre , et si,* dans l'esprit de 
cette véritable pénitence, vous avez eu le bon- 
heur d'approcher dignement des saints mjs-* 
tères, c'est, mes chers auditeurs, ce qui 
doit aujourd'hui vous consoler , et de quoi je 
dois vous féliciter. Vous êtes en paix avec 
Dieu. Vous avez trouvé grâce devant Dieu, 
pieu a ratifié dans le Ciel la sentence d'abso- 
lution que le ministre de son sacrement a pro*- 
poncée sur la terre en votre faveur. On vous a 
dit comme à ce paralytique de l'Evangile : 
Allez, ne péchez plus : £cce sanus/actus es y 
jam noU peccetre ' ; mais aussi vivez en repos 
sur tout le passé; il vous est remis. Heureux 
état ! état préférable à tout^ les fortunes du 
monde! je suis en paix avec Dieu. Dieu étoit 
mon ennemi 9 et j'étois ennemi de Dieu : mais 
enfin voilà Dieu réconcilié avec moi, et me 

* Joaa, 5. 
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voilà réccndlié svec Diea..P)MaE de Dieb t[aeli 
$amt-£sprit cboipaTe A on repas soaiptaciix^ 
à un repas déticieux, tant die' remplit Tamt 
d'une onction abondante et consolante! Fait 
de Dieu touTeraineBieiit dériraible «apéchenr, 
puisque par elle le pédiienr rentre auprès de 
Dieu dans tous les xlroilB de l'innocence et de 
lai justice. 

Que si néanmoins, mon dier auditeury tous 
êtes asseï maiheukmix pour n'aTfxir fiât ^une 
pénitence défectàease^et pont être encore, mal- 
gré votre pénitence^ dans le désordre dli pé-^ 
ché, écoutes ce que je vous annonce; et^tcmt 
malheureux que tous êtes, ce que je vous an- 
nonce doit vous inspirer une humble et une 
généreuse confiance : Convertere ad Dominum 
Deum tuum ' : convertissez-vous à votre Dieu. 
Faîtes pénitence , [et, en la faisant, conformes 
votre pénitence à la pénitence de l'enfant Jé- 
sus ; unbsez votre pénitence à la pénitence de 
l'enfant Jésus. Touché de ce que lui ont coûté 
vos péchés, ressentez-les comme lui, pleurez- 
les comme lui, joignez vos larmes à ses larmes, 
votre douleur à sa douleur, et je vous réponds 
de la part de Dieu d'une prompte et d'une par- 

'' X^oicat. 
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faite réconciliation. Telle est la grâce qui vou.s 
est offerte. Serez-vous assez aveugles, assez 
insensés , assez réprouvés pour la refuser ? C^e- 
pendant , outre la paix où nous rentrons avec 
Dieu 9 le mystère de Jésus-Christ naissant nous 
apprend encore à conserver la paix avec nous- 
mêmes : et c'est le sujet de la seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

L'homme en étoit réduit à ce déplorable état 
d'être dans une continuelle guerre avec soi- 
même, et de ne pouvoir se donner la paix à 
soi-même : et ce qxd semble bien étonnant, 
dans l'affreux désordre où il étoit tombé par 
le péché il ne lui falloit pas moins im média- 
teur pour le réconcilier avec lui-même que 
pour le réconcilier avec Dieu. Or de là je con- 
clus que Jésus-Christ est donc encore, par 
t;ette même raison , le prince et le Dieu de la * 
|)aix : Princeps pacis y puisque dans le mystère 
^e sa naissance il nous apprend, et par les 
«exemples qu'il nous donne, et par les leçons 
fqu'il nous fait, le secret inestimable d'entre- 
' tenir la paix avec nou»-^mêmes , secret que nous 
ïivons tant d'intérêt à découvrir, et qu'il nous 
est si important de savoir, mais ai^'^!L\^!«^>è'«t- 
tenait qu'à ce Dieu navs&wcvV ^<& Tvs3iN3& x^x<^^s« 
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ne nous considère pas autant que nous le mé- 
ritons. Car de là naissent les mélancolies et les 
tristesses , de là les désolations et les désespoirs , 
de là les aigreurs et les emportements : les tris- 
tesses 9 quand nous nous voyons maltraités ; les 
désespoirs , quand nous nous croyons méprisés ; 
les emportements, quand nous nous prétendons 
insultés et outragés, Dieu prenant plabir, dit 
saint Ghrysostôme , à punir notre orgueil par 
notre orgueil même, et se servant de notre 
amour-propre pour nous faire souffrir , quand 
par un excès de délicatesse et de sensibilité, 
dont notre orgueil est le principe , nous ne 
voulons rien souffrir. Si nous étions humbles , 
et humbles de cœur, nous serions à couvert de 
tous ces cluigrins. Au milieu des contradictions 
et des^ adversités l'humilité nous tiendroit dans 
une situation tranquille. Quelque injustice 
qu'on pût nous faire, et que l'on nous fît, 
rhumilité nous consoleroit, l'humilité nous 
affermiroit, l'humilité calmeroit ces orages, 
réprimeroit ces mouvements déréglés qui bou- 
leversent une ame,si je puis ainsi m'exprimer, 
et qui lui causent de si grandes agitations. 

Ah! chrétiens, méditons bien ce point im- 
portant. Examinons bien , et demandons-nous 
à nous-mêmes pourquoi nous nous troublon> 
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si aisémeot? pourquoi au mokidre tonpçc 
iTun mëprâ souTent imagiaftire^ nous noi 
piquooa si vivement? pourquoi jur un wm 
rapport d*nno parole dite «o^too noua pi 
imprudence et pur légèreté, naai moom atti 
geons j BOUS noua alarmons /noua • qqas in 
tona^ i^uare ttùtà es auma mtmSt M çwm 
contufhat me *i Cest là queatûmqneae Anao 
à Im-inéme le phropheteirayaly et- que peut i 
faire à tonte benre lliomme anperbe avec bfts 
coup plus de siqet t- pourquoi^ moai ami 
étes-TOus triste, et d'oà Tient ' que tous m 
troubles? lïooa 'n'enî tronTona point d'antf 
raison que ce fends dTbrguéii avec lequel nov 
sommes nés y et que nous avons toujours entre 
tenu, bien loin de travailler à le détruire 
Voilà, hommes du siècle qui m'écoutez , ce qu 
vous rend incapables de goûter cette paix qu 
de votre aveu néanmoins est après votre salu 
le souverain bien. Yous^ la désirez préférable 
ment à tout \ puisque vous ne dédirez tout L 
reste que pour y parvenir. Cependant vous nV 
parvenez jamais : ne vous en prenez qu'à vous- 
mêmes, à cette ambition qui vous possède , e 
à laquelle vous vous êtes comme livrés; à cettt 

' Psalm .41. 
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ambition qui, malgré tant de biens dont Dieu 
TOUS a comblés dans la yie, vous empêche d*étrc 
jamais contents de ce que Tons êtes y et tous 
porte toujours à Touloir être ce que vous 
n'êtes pas; à cette ambition qui, pnr la. plus 
monstrueuse ingratitude envers la Providence, 
vous fait compter .pour rien tout ce que vous 
avez y et toujours aspirer à ce que vous niavez 
pas y jusques à vous fatiguer pour cela sans re- 
lâche, jnsques à vous crucifier vous-mêmes; à 
cette ambition qui fait naître dans votre cœur 
tant de basses et de honteuses jalousies , qui des 
prospérités d'autrui vous fait de si amers sujets 
de douleur, qui vous jette en de si violents 
transports quand on s'oppose à vos desseins , 
qui vous inspire de si mortelles aversions quand 
on traverse vos entreprises. Je le répèle , et je 
ne puis trop fortement vous l'imprimer dans 
l'esprit, c'est là que le mal réside , c'en est là le 
principe et la racine. 

Quand vous aurez une bonne fois renoncé à 
cette passion , quand par une modération chré- 
tienne et sage vous saurez vous tenir dans le 
rang où Dieu vous a placés , quand par une 
justice que vous ne vous rendez pas et qu'il 
faudroit vous rendre , vous reconnoîtrcii que 
Dieu n'en a nue troi) fait pour vous , dès là 
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TOUS poMédera ce iréior de k pan qm toui 
avez en Tain dierché jusqu'à pfétent, parce 
que TOUS ne l'aves pas dierché eA il eatCetf- 
à-dire , dès là toos bénirez Dieu dans Totare 
condition sans cnTÎer cdle del aulrea. Dès ')à| 
soumis à Dieu , TOUS ne pensmi jdns qu'à TOOS 
sanctifier dans TOtré état^ sans eomir'élenidU 
lement a][nrèsun fimtdme que tous tous figarei 
connue un bonheur porfint, mais^dont la chi- 
mérique espérance ne sert qu'à Toostonineii- 
ter. Dès là , contents de TOteefortune, tous m 
jouirez paisiblement^ et aTec action de gràees; 
TOUS ne TOUS appliquerez qu'à en bien user, et 
▼DUS ne craindrez rien autre chose que d'en 
faire un criminel abus. Dès là, chargés de l'é- 
tablissement de Tos fsanilles , après avoir ùât 
en chrétiens tout ce qui dépendra de tous pour 
y pourvoir, tous yous en reposerez sur cette 
aimable Providence dans le sein de laquelle, 
comme dit l'Apôtre, nous devons jeter toutes 
nos inquiétudes , comptant, et pouvant comp- 
ter avec assurance, que si nous lui sommes 
fidèles , elle ne nous manquera pas. Omnem 
soUicitudinem vesiratn projicientes in eum '. 
Dès là, affranchis de la servitude et de l'escla- 

' / Peir. S. 
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vage du monde , vous attendrez tout de Dieu , 
vous ne mettrez votre appui, votre confiance 
qu*en Dieu , vous entrerez dans la sainte et 
heureuse liberté des enfants de Dieu; tous 
les nuages se dissiperont, toutes les tempêtes se 
calmeront , et un moment de cette paix seerète , 
que votre orgueil a tant de fois troublée , vous 
dédommagera bien des faux avantages où il 
yisoit, et des vaines prétentions qui vous ex- 
posoient à de si fâcheux retours et à de si 
rudes combats. 

Or voilà pourquoi Jésus-Christ vous dit au- 
jourd'hui : Apprenez de moi que je suis humble 
de cœur : Discite à me quia tnitis sum et hu- 
milis corde. Et ne regardons pas tette humilité 
de cceur comme une foiblesse : c*a été la vertu 
d'un Dieu, et c'est la vertu des forts, la vertu 
des sages, la vertu des âmes sensées, et par- 
dessus tout la vertu des élus de Dieu. Appre- 
nez-la donc (écoutez toujours votre maitre) , et 
apprenez-la de moi , puisqu'il n'y a que moi 
de qui vous puissiez l'apprendre, et que toute 
la philosophie n'a point- été jusque là. Ajipre- 
nez-la de moi , qui ne suis venu que pour vous 
en faire des leçons , et qui pour vous la mieux 
persuader, me suis hiunilié et aué8iivt\\!c«iv^wNfe«v^« 
C'esf-à-dire , apprenez de mo\ o^^ ^s.^ vycvV^<K«:^ 
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choses incompatiUies que k paix et TorgociF; 
que votre ooenr^ «pioi que yoqs £Mnei'y et qmn 
qpe le monde £uae pour too», ne scn jamais 
content, tancKs qne la Tanité , que Tambition , 
que Tamoar de la gloire 7 r^era : par conaé^ 
qnent, qoe pour troarèr iur la terreleeentre 
et le point de la félicité humaine , que pour 
avoir cette paix derame,qaiettparexoc|]eim 
le don de Dieu, il fimt être hnâible , etanicè- 
rement humble , et aolidement hmnble : l^fifc^ 
à mef quia mitis sam , et hmmiUs corde : et iia- 
venietà requiem animabut vfssùiim 

Car c*efit là, mes fi:^res, dit saint Bemardi 
ce que la sagesse de Dieu incarnée a prétendu 
nous déclarer dans cet auguste mystère. Parce 
que nous sommes charnels , etxomme teb, ac- 
coutumés à ne rien comprendre que de char«- 
nel , le Verbe de Dieu a bien voulu ^lui^méme 
se faire chair pour venir nous apprendre sen- 
siblement , et, selon Texpression de ce Père, 
charnellement , que rhuiuilité est la seule voie 
qui conduit à ce repos du cœur si salutaire , 
et même absolument si nécessaire pour notre 
sanctification. Quand ce ne seroit donc , con- 
clut saint Bernard, que pour nous-mêmes, 
rendonS'DOUS aujourd'hui dociles auxenseigne- 
mcnts de ce Sauveur , el écouXoivsA^ t^M^i^^ 
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divin y au moins dans l'état de sa chair : Quia 
nihil prœter carnem audire paieras ^ ecce Ver^ 
hum caro factura est : audias iliud, vei in car^ 
ne ' ; mab ce n'est pas assez. 

Il nous fait encore, chrétiens , une seconde 
leçon non moins importante. Car quelle est 
l'autre source de ces combats intérieurs et de 
ces guerres intestines qui nous déchirent si 
cruellement? conTenea&-en avec moi; c'est la 
cupidité y Tenirie d'avoir, un malheureux et 
damnable attachement aux biens de la terre. 
Vous y cherchez les douceurs de la vie, et 
l'ardeur extrême qui vous brûle en fait le tour- 
ment de votre vie. £n effet, quels soins em- 
pressés pour les acquérir I quelles peines pour 
les conserver I quelles frayeurs au moindre 
danger de les perdre ! quels désirs insatiables 
de les augmenter 1 quels chagrins de n'en avoir 
pas assez pour satisÊiire ou à vos prétendus 
besoins, ou à vos dépenses superflues! quelle 
douleur, quel accablement , quelle consterna- 
tion , quand malgré vous ils vous échappent 
des mains , et qu'une mauvaise affaii e , qu'un 
accident imprévu vous les enlève! quelle honte 
de tomber par Jà , non seulement dans la di- 

' BCTD, 
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sette, iBftis dftos llmnitfiÉtkMfrl tfoels tegréts 
dn pàisé ! qtielkt àltirinrei «tit tepréMmt I qnciles 
inqalétadm BBt^Vïïwetàtysn' iÉiàm dé Uofl de 
risques înérîtebles dàat le«oÀunlnreè du mondé^ 
an milieu de tant de térohitioiis et de tevers 
dont vous êtes témoins , et 4 qsot tous les joùn 
vous TOUS trouTeE Toas^inéfties esposés ! 

Le remède^ «"est le ' détadiemeiit émugé- 
lique. DonneK-mot tm hommejiuuVTe de cœur, 
rien ne sei^t capable 'de l'àhérer; 'é^est-l^dir^, 
donnez-moi un homme vraiment détaché des 
biens' sensibles, à quelque éfxÉwuTe qu'A plaise 
a Dieu de le mettre, dans Tadvel^té comme 
dans la prospérité , dans Findigence comme 
dans l'abondance , il jouira d'nnc paix pro- 
fonde. Usant, dé ses biens comme n'en Usant 
pas, et , selon la maxime de saint Paul, les pos- 
sédant comme ne les possédant pas, il sera 
disposé à tous les événements. Tranquille 
comme Job , et inébranlable au milieu des ca- 
lamités du monde , il se soutiendra par la 
grande pensée dont ce saint homme étoit pé- 
nétré , et qui conservoit le calme dans son ame : 
Si bona suscepimus de manu Dominiy mala 
çuare non suscipiamus ? * ; si nous avons reçu 
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leslMans de k raaia da Seigneur y pourquoi, 
'Kftc. k tnèn«i loniniMioii , n'en recevnbns- 
Bont ]MM kt maux? Du» les dkgràces et dans 
lesi pertes ^ préparé- comme Job à les snppor- 
tec^y U dira aTec hit : Domàuu dçdiif Dominus 
aàtùtlà * •* c'étoit k Seignenr «pii me les aToit 
donnés ees bknâ^; c'est lui qui me les a ôtés : 
il ne m'est rien arrivé qne oe qu'il a youIu; 
que son nom soit k jamais béni ; Sti nome» 
Demàù àèneiUcium K Henreux état ! solide et ^ 
ismie squtien i ressource contre les malheurs 
de la Tky toujours prête, et qui ne peut jamais 
manquer. 

Or c'est ce que votre Sauveur vient aujour- 
d'hui vous apprendre par un exemple bien plus 
propre encore à vous convainCTe et à £stire im* 
pression sur vos esprits que celui de Job. C'est ce 
que vous prêche l'étable, la crèche, les langes 
de cet Enfant-Dku : Hoc nobis prœdicat sta* 
buàioty hoc clamai prœsepe y hoc parmi evan* 
gelizarU *. C'est lui qui vous apprend que les 
pauvres de cœur sont heureux, et qu'il n^y a 
même dans la vie que les pauvres de coeur qui 
soient heureux et qui k puissent être : Bead 

pauperes sjnrUu ^; qu'une partie donc , mais 
• Job. I. — * /6W. — * litni. — ^ '^^v^, ^. 
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une partie eisentieUe de notre béatitude èàr là 
terre, ni d'avoir Je ooBur Ubre et dégagé de 
ruttadtemÔBt attx biétat de la ibitane^ U ne 
eoranaetiGe ptfB îealement à l'enaeigner^'infiis à 
le persuader, râ monde. En efiet , à peiné a-^ 
paru dans le monde avec timtes les nâtqnes de 
la pauTreté dont il est tevéta, ifue je you des 
pauTres , ce sont les pasteurs , nod seideueiA 
soumis et résignés, mais bénSssant, mais glori- 
fiant Dieu dans leur état ; des panvreé qm toil- 
chés de ce qu'ils ont tu en BetMéedi , s'en re^- 
tournent, <pioique panrreSy combléa de joie; 
des pauvres contents de leur sort, et ne^por*- 
tant nulle envie aux riches de Jérusalem, parce 
qu'ils ont connu dans la personne de ce divin 
enfant le bonheur et les prérogatives infinies 
de leur condition : Et reversi stmt pastores 
^lorificantesy et laudantes Deum ^. A peine a-t-*il 
paru dans l'étable, que je vois des riches, ce 
sont lés mages, qui bien loin de mettre leur 
cœur dans leurs richesses , viennent mettre 
lenrs richesses à ses pieds; qui se Ibnt en sa 
présence un mérite de les mépriser, d'y re- 
noncer, de s'en dépouiller. Les uns et les au- 
tres heureux, parce qu'en se conformant à 

/ Luc. 2, 
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ce Dieu pauvre, ils ont trouvé le chemin de la 
paix. 

Crèche adorable de mon Sauveur, c'est toi 
qui me fiais aujourd'hui goûter la pauvreté que 
j'ai choisie, c'est toi qui m'en découvres le tré- 
sor , c'est toi qui me la rends précieuse et vé- 
nérable , c'est toi qui me la fais préférer à tous 
les établissements et à toute l'opulence du 
monde. Confondez-moi, mon Dieu, si jamais 
ces sentiments , seuls dignes de vous , seuls 
dignes de ma profession , et si nécessaires enfin 
^ur mon repos , sortoient de mon cœur. Vous 
les y avez conservés jusqu'à présent, Seigneur, 
et vous les y conserverez. Cependant cette paix 
avec nous-mêmes, tout avantageuse qu'elle est, 
ne suffit pas encore, si nous n'y joignons la 
paix avec le prochain : et c'est la troisième in- 
struction que nous devons tirer de la naissance 
de Jésus-Christ , comme vous Tallez voir dans 
la dernière partie. 

TROISIÈME PARTIE. 

La paix avec le prochain est le fruit de la 
charité , et la charité , selon saint Paul , est l'a- 
brégé de la loi chrétienne. Il ne faut dcsw^^'^a» 
s^ étonner si le même A"ç6Vt^ nows ^TCkax^:^^-> 
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comme on des Mfvctèret les plus gnentieli de 
l'esprit chrétien 9 le ioin.dQ ccrnserrer la paix 
aréc tons les hommes ^ piiiBi|ii'd eil évident ^e 
tons les hommes sOnt compris sous le Bon de 
prochain* Si /Sert pbtest^ qvtod «r .«oMr eif , 
cum omnibus hoihdmÊms'pacem^kabèiêÊi»^^ : m 
cela se peut, dismt-il^ auar RwmiÉîfts en ies in* 
stroisant et€n les ferInnMm'diristiaBSnie, si 
cela se peut» et sntant'qn^ esl en Toms, Yms 
en paix a^ec tout le monde: Yoilà Fesprit de 
TOtre religion » et par o& 1*011 Teeonnoftm qne 
TOUS êtes les disciples de celui qm dès son ber- 
ceau a été le prince et le Bien de la paix. 

Pesons bien ces paroles , qui sont substan- 
tielles: Si fieri potest : si cela se peut: l'impos- 
sibilité, dit saint Chrysostôme, est la seule ex- 
cuse légitime qui puisse devant Dieu nous 
disculper , quand nous ne vivons pas avec nos 
frères dans une paix et une union par&ite ; et 
hors l'impuissance absolue, toute autre raison 
n'^st qu'un vain prétexte dont nous nous flat- 
tons , mais qui ne servira qu'à nous confondre 
au jugement de Dieu. Qiiod ex vobis est: au- 
tant qu'il est en vous ; en sorte que nous puis- 
sions sincèrement protester à Dieu, que nous 

' Rom. 12, 
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puissions nous rendre à nous-mêmes tcmoi - 
ghage qu'il n'a jamais tenu à nous, jamais dé- 
pendu de nous que nous n'eussions avec nos 
frères cette paix solide fondée sur la charité , 
rayant ardemment désirée, l'ayant de bonne 
foi recherchée , ayant toujours été préparés et 
d'esprit et de cœur à ne rien épargner pour y 
paryenir. Cum omnSfus : la paix avec tous, 
sans en excepter un seul. L'exclusion d'un seai' 
suffit pour nous rendre [M'évarîcateurs et sujets 
à toutes les peines tlont Dieu menace ceux qui 
troublent ou qui rompent la paix. Rompre la 
paix avec un seul, c'est, selon Dieu, quelque 
chose d'aussi mortel que de violer un seul 
commandement. La paix avec tous , un seul ex- 
<:epté , nous devient donc inutile pour le salut ; 
et ce seul que nous exceptons, doit s'élever 
pour demander vengeance contre nous au der- 
nier jour. Cum omnibus hominîbus : la paix 
avec tous les hommes , même avec ceux qui y 
sont plus opposés et qui ne la veulent pas, les 
forçant par notre conduite à la vouloir , et , à 
l'exemple de David , gardant un esprit de paix 
avec les ennemis de la paix : Cum his qui ode- 
. runt pacem , emm pacificus *. Car , comme 

' Psalm, 1 1 g, 

L ^^ 
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ajoute saint CSbiyiott A mCt trnre c» pus arec 
des âmes padfiqoes , avec def esprits nodéris, 
avec des hameim sociables,. à peine soroiMse 
une yerta de pliilosoi^ et d^s païen,. bean- 
coop moins, doit-elle plisser pour une-yerta 
surnaturelle et chrétienne. Le mérite de la dia- 
ritéy disons mieux, le devoir de k cfaarilé est 
de conserver la paix avec des hommen diffi- 
ciles, fâcheux, emporté» ; ponrqiiQi? paioe 
qu'il peut arriver, et parce qu'en effet il arrive 
tous les jours, que les pins tmpcrtéa et le* i^as 
fâcheux, les plus difficiles et les pins iliagriiiii, 
sont justement ceux avec qui noas devons 
vivre dans une plus étroite société , cenx dont 
il nous est moins possible de nous séparer, 
ceux à qui dans Tordre de Dieu nous nous 
trouvons attachés par des liens plus indissolu- 
bles. Il faut donc, dit ce saint docteur, que par 
rapport même à ces sortes d'esprits , nous 
ayons un principe de paix sur quoi puisse être 
solidement établie la tranquillité du commerce 
que la charité chrétienne doit maintenir entre 
eux et nous. 

Or quel est-il ce principe ? le voici : une 

sainte conformité avec Jésus4!Ihrist naissant. 

Entrons dans son cœur , prenons-en les senti- 

pients, tâchons à nous meUte ^asvbX^^ TûfcïnR& 
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dispositions que lui , contemplons son étable et 
approchons de sa crèche. Remplissons-nous 
des vives lumières qu'il répand dans les âmes, 
et comprenons bien surtout deux choses : pre- 
mièrement, c'est un Dieu qui, pour témoigner 
aux hommes sa charité, conunence par se dé- 
pouiller pour eux de tous ses intérêts; secon- 
dement, c'est un Dieu qui, pour gagner nos 
cœurs , nous prévient , suivant le langage du 
prophète , de toutes les bénédictions de sa dou- 
ceur, et qui s'attendrit pour nous jusqu'à se 
revêtir, tout Dieu qu'il est, de notre huma- 
nité : disons mieux , et dans un sens plus pro- 
pre à mon sujet , jusqu'à devenir personnelle- 
ment pour nous , comme parle l'Apôtre , la 
bénignité et l'humanité même : Apparaît benU 
gnitas ethumanitas '. Deux moyens qu'il nous 
présente pour entretenir une paix éternelle 
avec nos frères : désintéressement et douceur. 
Dépouillons-nous en faveur de nos frères de 
certains intérêts qui nous dominent ; soyons à 
l'égard de nos frères doux et humains : plus 
d'inimitiés alors, plus de divisions; paix invio- 
lable , paix inaltérable. Quel bonheur pour 
moi et quel avantage pour vous , si je pouvois, 

' Tit, 3. 
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en finissant y ¥01» pemuder ee^deos déroirs 
si indispensables dans là nfigion'iq[ae noat 
professons» et si nécessaires dans tons les états 
de la TÎe ! Ceci demande ihie réflexzoïi tonte 
nonreile. 

C'est) dis-;}€ ^ on Ihen (jm par aiiùiur peur 
nous f et pour témoigner anx homme» sou un- 
mense durité , se dépouille' de tons ses Inté- 
rêts ; qui de mattre qu'il étdît se ftit obéis- 
sant; de grand qnll étôit, se fiutt' petit; dé 
riche qn'îl éloit » se fait panyre : Quohiam pn>fh 
ter 9DOS egenas Cactus est , éàm enei dhéi. *. 
Et je prétends^ que tt désintéressement est le 
plus prompt et le plus in^Eiillible moyen pour 
concilier les cœars, et pour nous unir tous 
dans une paix solide et durable. 

Car, comme raisonne saint Bernard, pré- 
tendre Tivre en paix a yec nos frères sans qu'il 
nous en coûte rien, sans vouloir leur sacrifier 
rien^ sans jamais leur céder en rien, sans nous 
incommoder pour eux, ni nous relâcher sur 
rien; nous flatter d'avoir celte chanté chrér 
tienne qui est le lien de la paix, et cependant 
être toujours aussi entiers dans nos prétentions, 
aussi jaloux de nos droits , aussi déterminés à 

' U Cor. 8. 
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n*ea rien rabattre, aussi vifs sur le point 
d'honneur, aussi attachés à nous-mêmes, abus, 
mes chers auditeurs; ce n'est pas ainsi qbe le 
Dieu de la paix nous l'a enseigné. 11 ne falloit 
point pour cela qu'il vint au monde , ni qu'il 
nous servit de modèle : nous n'avions sans lui 
que trop d'exemples de cette charité intéressée. 
Il étoit inutile que ce Dieu fait homme noua 
apportât un commandement nouveau : de tout 
temps les hommes s'étoient aimés de la sorte 
les uns les autres, et cette prétendue charité 
étoit aussi ancienne que le monde; mais aifesi 
le monde avec cette charité prétendue n'avoit 
jamais été , ni ne pouvoit jamais être en paix. 
C'est rintérét, chrétiens^ qui nous divise. 
Otez la propre volonté, disoit saint Bernard, 
il n'y aura plus d'enfer; et moi je dis : ôtez 
l'intérêt propre , ou plutôt la passion de l'in- 
térêt propre , et il n'y aura plus parmi les 
hommes de dissensions, plus de querelles , plus 
de procès, plus de discordes dans les familles, 
plus de troubles dans les communautés, plus 
de factions dans les états : la paix avec la cha- 
rité régnera partout. Elle régnera entre vous 
et ce parent, entre vous et ce frère, cette 
sœur; entre vous et cet ami, ce voIsm\^ ^^ 
coDcurrent, Dès q\\e nom?» NQ\xôçt«» \«sst>^^ 
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TOUS déporter de td et tel intérêt qpà. fiiit 
contre Tons son chagrm, dès là tous auras 
aTec lui la paix; et somrent même, selon le 
monde, la paii: que youb aurez areelni Taudra 
mieux pour tous que Tintérét ^*on tous dis- 
putoit et à quoi' tous re&on^ei. Détachii de 
^os intérêts, nous ne confcesterons avec per- 
sonne, nousnto nous liromOerôns avec per- 
sonne, ïious ne' romprons arec personne; et 
par une infaillible conséquence , nous goftte- 
rons les ddhceurs de la société, nous jouirons 
do avantagés dé la pure et sincère dbarilé : 
semblables aux premiers chrétiens, n'ayant 
tons qu'un cœur et qu'une ame, nous trouye- 
rons dans cet union mutuelle une béatitude 
anticipée, et comme un aTanl*goût de l'éter- 
nelle félicité. 

Or à la vue de Jésus-Christ, pouvons-nous 
avoir d'autres sentiments que ceux-là? Si nous 
sommes chrétiens, je dis de vrais chrétiens, nous 
faut-il un autre juge que ceDieuSauveur,etun 
autre tribunal que la crèche où il est né , pour 
vider tous les différends qui naissent entre nous 
et nos frères ? tin chrétien , rempli des idées que 
lui inspire un mystère si touchant, voudroit-il 
appeler de ce tribuua\ , el aaxolv^ 5^eiue à re- 
mcttre aujourd'hui loua ^es mX^x^V^ «BS:t^V'!» 
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nains d*unDieu qui ne vient aumônde que pour 
y apporter la paix? Voilà , mon cher auditeur, 
ce que je vous demande en son nom. Si votre 
frère n'a pas mérité ce sacrifice, souvent très 
léger, que vous lui ferez de votre intérêt, Jé^ 
sus-Christ le mérite pour lui. Si votre frère est 
mal fondé dans ses prétentions , et s'il n'est 
pas juste que vous lui cédiez, au moins est-il 
juste que vous cédiez à Jésus-Christ. Ce que 
vous refusez à l'un, donnez-le à l'autre ; ce que 
vous ne voulez pas accorder è votre frère, 
donnez-le à la charité et à Jésus-Christ : par là 
TOUS achetterez la paix , vous Tachetterez à peu 
de frais , et par là même vous la conserverez. 
Mais peut-être s'agit-U de tout autre chose 
entre vous et le prochain; peut-être, indépen- 
damment de tout intérêt, ce qui vous divise 
n'est-ce de votre part qu'une fierté qui l'a cho- 
qué, qu'un emportement qui l'a irrité, qu'une 
parole aigre dont il s'est senti piqué, que des 
manières dures dont il s'est tenu offensé, qu'uir 
air de hauteur avec lequel vous l'avez traité : 
si cela est, il ne dépend pour le satisfaire quç 
de vous adoucir à son égard , que de lui don- 
ner certaines marques de votre estime , que de 
lui rendre certains devoirs ^ cyiie dfcVt y^V:s«w^^ 
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jiar quelques démarches qui le ramèuei-ont in- 
failliblement et l'ail achei-onl à vous. 

Je ne le puis, tlites-voui; j'y sens une oppo- 
ïilion invincible, et je n'eu yieudraj. jamais là. 
HentTËZ, eucare une fois, rentrez, mon clicr 
auditeur, dans l'étable de Bethléem, sons y 
verreiie Dieu de la pais incarné et humanise, 
ou plutôt, vous y verrez dans sa personne la 
bcjûgnité même incarnée, la grandeur mime 
de Uieu humanisée. Je le répète, vous y Ter- 
res un Dieu qui pour tous attirer à lui , n'a 
point dédaigné de vous rechercher, qui par 
une condescendance toute divine desonamonr, 
s'est fait niéme comme une gloire de voua pcë- 
venir. S'il eût attendu que vous , pécheur, vous 
son ennemi et son ennemi déclaré , vous eus- 
ùiei fait les premiers pas pour retourner à lui , 
où en étiez-TOus, et quelle ressource vous 
restoit pour le salut? Cependant , malgré 
l'exemple de votre Dieu , vous vous faites , et 
yous osez vous faire je ne sais quel point 
d'honneur de n'aller jamais au- devant dé votre 
frère pour le rapprocher de vous, et pour l'en- 
gager luI-niÉRie à revenir. Malgré la loi de la 
cbarilé, et d'iiilEeurs mcme .-iprès avoir été 
l'agresseur, vous conservez contre lui de seau- 
rfiifeux et d'clerneVs te^^cnUtncnts : n'est-ce 
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pas renverser tous les principes du christia- 
nisme , et vous exposer à de terribles malédic- 
tions du Ciel? 

Vous y verrez un Dieu qui pour vous ga- 
gner, vous comble des bénédictions de sa dou- 
ceur, un Dieu qui pour se rendre plus aimable , 
quitte tout l'appareil de la majesté, et qui s'hu- 
manise non seulement jusqu'à jparoitre, mais 
jusqu'à devenir en effet homme comme vous, 
un Dieu qui sous la forme d'un enfant, vient 
s'attendrir sur vous de compassion, et pleu- 
rer, non pas ses misères, mais les vôtres. Car 
c'est ainsi , dit saint Pierre Chrysologue , 
qu'il a voulu naître , parce qu'il a voulu être 
aimé : Sic nasci voluit^ qui voluit amari ^. 
Parole touchante et digne de toutes nos ré- 
flexions ! c'est ainsi qu'il a voulu naître , parce 
qu'il a voulu être aimé. Il auroit pu naître , 
et il netenoit qu'à lui de naître dans la pompe 
et dans l'éclat de la magniflcence royale; mais 
en naissant delà sorte , il n'auroit été que res- 
t>ecté, que révéré, que redouté, et il vouloit 
être aimé. Or pour être aimé , il devoit s'a- 
baisser jusqu'à nous; pour être aimé, il devoit 
être semblable à nous ; pour être aimé , il de- 

' Pelr. Chryaol. 
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voit souffrir comiuc nous ; et c'est pourquoi ij 
a voulu nnltre dans l'État de faiblesse et d'abais- 
(sèment où ce mystère nous le rcprÉsente : Sic 
nasci voluil, qui votait amari. Après cela, 
chrétiens, affectez des airs dédaigneux et hau- 
tains envers les autres : trailcz-les en esclaves , 
avec e^'^i^e, avec dureté; et non pas en frères, 
;ivec patience, avec bouté : rendez-vous iu- 
fleùbles à leurs prières et insensibles à leurs 
besoins. N'est-ce pas démentir votre religion? 
n 'est-ce pas même violer les droits de l'iiuma- 
niié? Je serois infini si j'entrepreuois de dévelop- 
per ce point de morale dans toute son étendue. 
Quoi qu'il en soit, mes chers auditeurs, 
voilà la sainte et divine paii que nous devons 
capitalement désirer, et qui ne vous coûtera 
jamais trop , à quelque prix qu'elle vous puisse 
être vendue : la paix avec nos frères, et sans 
exception, la paix avec tous les hommes : Cum 
omnibus hominibas pacem habenles. "Mais quel 
est notre aveuglement et le sujet de notre con- 
fusion? Le voici : dans les temps où Dieu nous 
afHigepar le fléau de k guerre, nons lui de- 
mandons la paix; et dans le cours de la vie, 
nous ne travaillons â rjeu moins qu'à nous 
jn'ocurer la véritable çaix. C'est-à-dire, nous 
demanûotts à Die\i une çavs-opi.tvtft.é^vLd^as 
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de nous, une paix qui n'est pas de notre 
ressort, une paix pour la conclusion de la- 
quelle nous ne pouvons rien ; et nous ne pen- 
sons pas à nous procurer celle qui est entr« 
nos mains y celle dont nous sommes nous- 
mêmes les arbitres, celle dont Dieu uoits a 
chargés , et dont il veut que nous lui soyons 
responsables. Nous faisons des vœux afin que 
les puissances de la terre s'accordent entre elles 
pour donner au monde une paix que mille dif- 
ficultés presque insurmontables semblent quel- 
quefois rendre comme impossible ; et nous ne 
voulons pas finir de pitoyables différends dont 
nous sommes les maîtres, qu'il nous seroit aisé 
de terminer, que notre seule obstination fo- 
mente : et ces puissances de la terre , si diffi- 
ciles à réunir, sont souvent plutôt d'accord 
que nous ne le sommes les uns avec les autres. 
Cette paix entre les couronnes , malgré tous les 
obstacles qui s'y opposent, est plutôt conclue 
qu'un procès qui fait là ruine et la désolation 
de toute une famille n'est accommodé. Ah! Sei- 
gneur, je ne serois pas un fidèle ministre de 
votre parole, si dans un jour aussi solennel que 
celui-ci, où les Anges, vos ambassadeurs, 
nous ont annoncé et promis lai \i^v!L^\<è.\^R.^^^'*» 
demandoli, au nom de Vous tj\^s •aNv.^è^-^^^^'^ 
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i-cltc p3ÎE si désirée qui doit pacifier tout le 
monde clirâticn , cette paix dont dépend le 
bonheur de tant de nations, cette puis pour 
laquelle votre Église s'iuliiresse tant et avec 
tant de raison , celte pais que vous seul pou- 
VËEjlonner, et qui dësonnais ne peut Eue que 
l'ouvrage de votre providence miraculeuse et 
de votre absolue puissance. Je n'aurois pan , 
comme ministre de votre parole , le cèle que je 
dois'nvoir, si, k l'exemple de vos prophète», 
je ne vous diaoig aujourd'hui : Ha pacem , 
Domine, iustinenlibus le, ut prophetœ tai fi- 
dèles invenianlur : donnez la pais, Seigneur, à 
votre peuple, afin que ce ne soit pas en vniu 
qui; noui l'ayons engagé à apaiser votre co- 
\vv€ pour l'obteiiit. Donncz-Uiî la paix, puis- 
qu'entre tes prospérités , quoique humaines 
et temporelles, qu'il lui est permis d'espérer, 
la paix eït cclle-qui vient plus immédiatcmeut 
(le vous et qui peut le plus contribuer à votre 
gloire. Mais jeserois, 6 mon Dieul encore plus 
iirévaricateur de mon ministère, si préféra- 
blement à cette paix, toute nécessaire et tout 
importante qu'elle est, je ne vous demandois 
pour moi et pour ceux qui m'écoutent , celle 
(jui doit nous réconcilier avec vous, celle qui 
doit nous réconcWier avec nous-mêmes, celle 
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qui doit nous réconcilier avec nos frères ; celle 
qui doit nous réconcilier avec Vous par une 
généreuse et sainte pénitence, celle qui doit 
nous réconcilier avec nous-mêmes par un \rai 
détachement et une sincère humilité, celle qui 
doit nous réconcilier ayec nos frères par une 
tendre et cordiale charité. 

Ramassons en deux mots tout ce mystère, et 
finissons. Le Seigneur et le Dieu des armées 
qui vient au monde pour y faire régner la 
paix, et qui veut être aujourd'hui glorifié pafr 
toute la terre en qualité de roi pacifique : Ma^ 
gnific€Uus est rex pacificus super faciem utU- 
7)ersœ terrœ ^j voilà. Sire, ce que chante l'É- 
glise dans cette auguste solennité; voilà ce que 
nous célébrons : modèle admirable pour Votre 
Majesté, et que je lui propose ici avec d'au- 
tant plus d'assurance, que je sais que c'est le 
modèle qu'elle se propose elle-même et sur 
lequel elle se forme. Car sans oublier la sain- 
teté de mon ministère , et sans craindre que l'on 
m'accu^ de donner à Votre Majesté une fausse 
louange, je dois, comme prédicateur de l'É- 
vangile, bénir le Ciel, quand je vois^ Sire, 
dans votre personne , un roi conquérant , et 

'£ccic«. Offic. 
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le plus conqutiriiDt des rois, qui met néan- 
moins toute sa gloire à itre aujourd'hui re- 
connu le roi pacifique, et distingué comme tel 
entre tous les rois du monde. Je dois en pré- 
sence de cet auditoire chrétien rendre à Dieu 
de solennelles nctions de grâces , quand je vois 
dans Votre Majeïtd un monarque victoriei» 
et invincible dont tout le zèle est de pacifier 
l'Europe, dont toute l'application est d'y tra- 
vailler et à'j contribuer par ses soins, donl 
loule l'ambition est d'y réussir; et qui par là 
est sur la terre l'image visible de celui dont le 
caractère est d'élre tout ensemble, sdon l'É- 
criture, leDîeu des armées et le Dieu de la paix. 
Cette paix est l'ouvra'ge de Dieu, et nous 
rt'coujioissons plus que JLimais que le luontlu 
ne la peut donner : mais notre confiance , Sire, 
est que malgré le monde même. Dieu se ser- 
vira de Voire Majesté , de sa sagesse , de ses lu- 
mières , de la droiture de son cœur, de la gran- 
deur de son ame, de sou désinléressement, pour 
donner CCI tepuixaumonde. Ce qui nous console, 
c'est que Voire Majesté, suivant les règles de 
M religion, ne fait la guerre aux ennemis de 
son Éiat que pour procurer plus utilement et 
plus avantageusement celte paix à ses sujets. 
Ce qui nous vaasuve, (l'e^x. t^e dans les vues 
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qui la font agir, toutes ses conquêtes aboutis- 
sent là, et qu'elle ne gagne des ' batailles , 
qu'elle ne force des villes, qu'elle ne triomphe 
partout que pour parvenir plus sûrement et 
plus promptement à cette paix. Ce qui sou- 
tient nos espérances , et au même temps ce qui 
«ugmente notre vénération et notre zèle pour 
Votre Majesté , c'est que son amour pour son 
peuple l'emportera toujours en ceci par-dessus 
ses intérêts propres ; et que touchée de ce mo« 
tif , il n'y aura rien qu'elle ne sacrifie au bien 
de cette paix; qu'ainsi, en véritable imitateur 
du Dieu ,des armées et du Dieu de la paix , 
vous aurez. Sire, l'avantage, après avoir été 
le héros du monde chrétien , d'en être encore 
le pacificateur. Car voilà ce qui mettra le 
comble à vos travaux héroïques, voilà ce qui 
couronnera votre règne, voilà ce qui achèvera 
votre glorieuse destinée. 

Accomplissez mes vœux. Seigneur, ou plu* 
tôt , bénissez les intentions de ce roi pacifique 
et conquérant , qui sait si bien, se conformer 
aux vôtres. Donnez-nous par lui cette paix 
que vous nous promettez aujourd'hui par le 
ministère de vos Anges ; et s'il étoit vrai que 
vous fussiez encore irrité contre les ha\s\sasÂ ^ 
£>i les péchés des hommes isi(iTV^.^\^\sX««v^^*^^^'^ 
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fléaux d6 V9lra justice y periuottasHiKii^ Smbi^ 
gneur, de^roiu 6ire ici la .prière q«c irout fil 
autrefoii Dayid, ek de Tooa dire coDune lui 

voltmi *. : diiaipCK oea nalioiis €ipim&trcs qti 
veulent la gatntf reivreiMB',ltiiia dffwmniy 
rompes lama altiancea, rendes ▼aines les» efr- 
treprifesi troùbka leurs eonaeib. -Souffires qae 
j*ajoiile avec le même ptfophîte t Mffiutde iram^ 
tuam in ^entêê ^juœ le. mn mo9ûtwU^ etmr»^ 
gna qtu» nom^^ itatm nom mvocavenutt * : 
a'fl&]it,68UNtIHea! que Vôtre coUre édate, 
répandez^ sur ces nations qui ne tous con- 
noisseat point , et sur ces royaumes qui n'in- 
Yoquent point votre nom » c'est-à-dire sur ces- 
nations où la vérité de votre religion n'est pa» 
connue» et sur ces royaumes oà Thérésie a 
aboli la pureté de votre culte. Mais, par unef* 
fet tout contraire , répandes votre miséricorde 
sur ce royaume chrétien où vous êtes invoqué^ 
servi, adoré en esprit et en vérité; répandes- 
la sur ce monarque qui m'écoute, et qui, plu* 
zélé pour votre gloire que pour la sienne, met 
aujourd'hui à vos pieds, non seiriement soif 
sceptre et sa couronne, mais toute la gloire de^ 

4 

' Fêmlm .ôj.-^* Psaim. 7%* 
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ses conquêtes , pour vous en faire un hommage 
comme au Dieu de la paix ; qui pour le bien 
de Totre Église , préfère cette paix à l'accroi- 
sement de son empire, et qui au milieu de ses 
prospérités et du succès de ses armes , ne re- 
fuse pas pour elle de se relâcher de ses droits. 
Dans des dispositions si saintes , que ne doit-il 
pas attendre de vous, et quels effets, ou plu- 
tôt quels miracles de protection n'avons-nous 
pas droit de nous promettre pour lui? C'est 
l'homme de votre droite, Seigneur : étendez 
sur lui votre main, animez-le de votre esprit, 
remplissez-le de vos lumières, fortifiez-le de 
votre grâce '. Tandis que vous le soutiendrez, 
toutes les puissances du monde, quoique 11-* 
guées et conjurées , ne prévaudront pas contre 
lui, et avec votre divin secours, nous ne dou- 
tons point, ô mon Dieu! que nous n'obtenions 
enfin cette paix salutaire que nous vous de- 
mandons comme im des fruits de la naissance, 
de notre adorable Sauveur, et comme un 
moyen qui nous aidera à mériter la bienheu- 
reuse et l'étemelle paix dont vos élus jouissent ' 
dans le Ciel. Je vous le souhaite, mes chers 
auditeurs , au nom , etc. 

' Fiat manus tua swpcr virum dtxUTO&\.u».^*»'l^ 



kl 






, «» 



«<M V»W»W^<^>^^<ft^^»^W»^t^«^^^i»^%W^i%A^^^M<^iW»'V» m »^^ MA 



TABLE ET ANALYSE 



DBS 



SERMONS CONTENUS DANS CE VOLUME. 



POUR LA FÊTE DE TOUS LES SAINTS, SUR LA 
RicOXPENSE DES SAINTS. 



Sujet. Hijouittùz-voui ^ et fintei ictaier voire joie; 
car une grande réeompente vous ett réservie dans te 
CieL 

Jésas-Ghrist dans ces paroles nous propose la 
gloire céleste comiAe une récompense , et en cela 
niéme, il nous fait connoitre que nous pouTons 
aimer et servir Dieu par intérêt » pourvu que ce ne 
soit point un intérêt sertile , mais un intérêt chré- 
tien. Or on ne peut mieux juger de rezcellence et 
des avantages de cette récompense qui nous est 
promise dans le Ciel, que par comparaison avec les 
récompenses du monde ; et c'est le sujet de ce dis- 
cours. 

Division. La récompense des Saints est une récom- 
pense sûre y au lieu que les récomçcu^% ^>x\sk»iQÀK. 
sont douteuses et iDcertames \\^* ^^t^Àfc.V"^'^^^'^^**^ 
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pente des Mntt est une récompente abondante» as 
lieu que les lécompeoset da monde iont vides «I 
déftctacunf s a* partie. La réconpènM dea Sainli 
est une récompense étemelle 9 an lien qne les ré- 
compenses do monde sont caduques et périssables : 
3«7artie. P. S. 

PaamJuuE PAaTU. Récompenses dn monde» iréooan 
pentea dontentet ttlnçertaiMi;. an Hen^^iM'laié' 
compense des Saints est une récompense sûre. Prea 
Tes tirées de dena paasa§^ de saint Paul. Je mis , 
disoit-ii, à qttiJ*M confié man dépôt ^ c'est-à-dire, b 
fonds dos mérites qne je tâche d'acqnérir ; s< J9 êmk 
eertmm f«'«/ laarc ma te garder pif^r ce grtmdjomr oi 
dmcun reeevrm ssisn ses muvM§m lUti tn k m té mm eoÊnrm 
ajoutoit l'Apôtre 9 il n$ mê retU qtté dTaUendre k 
couronne dejutiiee^ que te Seigneur me donnera comni 
juste juge f et qu'il réserve à tous ceua> qui h serpent 
C'est ainsi que nous pouvons et que nous deron 
nous dire à nous-mêmes : Seio eui credidi ; je ne sai 
si je mériterai la récompense que Dieu prépare à se 
élus ; mais je sais que si je la mérite » je l'aurai. Je n 
suis pas sûr dç moi , mais je suis sûr du Dieu que j 
sers , parce que je suis sûr de sa bonté , de sa fidé 
lité » de sa puissance. Les Saints en étoient sûrs > c 
cette assurance soutenoit leur zèie et leur fenreui 
Un mondain ne peut tenir ce langage à l'égard d 
monde et des récompenses du monde $ mais sou 
vent il 4oit dire tout au contraire : Je sais que pa 
rapport au monde , ^'ai fait mon devoir; mais je n 
sais si le monde m'en tiendra compte : je suis sûr d 
tuoi; maii je ne suis pas sûr de ceux qui sont le 
maîtres et les distribulewa â«%^^^%.\\.^'A^ 
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dans un sens tout opposé à celui de saint Paul : Seio 
eut eredidi , je sais quel est ce monde à qui.je me suis 
attaché , et combien il y a pen de fonds à faire sur 
lui. Or n'aToir rien sur quoi l'on puisse compter, 
c'est ce qui afflige et qui désole. Trois causes de lin- 
certitude des récompenses du monde. — i. C'est 
qu'il y a des mérites que les hommes ne connaissent 
pas. Par ce seul priniype , combien dans le monde 
de mérites perdus? Mais Dieu connolttous nos mé- 
rites. Il connott les mérites obscurs aussi bien que 
les éclatants : sujet de consolation pour les humbles. 
Il connoit jusqnes à nos intentions et à nos désirs : 
sujet de consolation pour les fbibles. Il connoit jus- 
ques à nos moindres actions : sujet de consolation 
pour les pauvres. Il coanoît dans chaque action tout 
son prix, et il y proportionne la récompense : sujet 
de consolation pour les âmes fidèles et ferrentes. Par 
rapport au monde » point de mérites que le temps 
n'efface : mab Dien n'oublie rien. — a. C'est qu'il y 
a des mérites, quoique connus des hommes, qui ne 
leur plaisent pas : soit par l'aliénation des cœurs , 
«oit par la contrariété des intérêts, soit par jalousie. 
Mais comme Dieu hait nécessairement le péché, 
aussi ne peut-il pas ne point aimer le mérite des 
oeuvres chrétiennes , et en l'aimant ne le point cou- 
ronner. — 3. C'est qu'il y a des mérites, que les hom- 
mes ne récompensent pas , parce qu'ils ne le peuvent 
pas. Ils ne sont ni assez riches, ni assez puissants. 
Au lien que rien ne peut excéder le pouvoir de Dieu, 
qui est infini.— 'Nous sommes donc sûrs de Dieu. D'où 
David tiroit cette sainte conclusion : Qu'U vaut 6ie^ 
mieux se confier dans U Seigneur qiift daiv* Vx.^ Vvotkwv«.%. 
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et dam tel princta mima dt la leire. — Ce n'eit pai 
qu'oïl np pniaae et qu'un ne iJoirc serm lea priarr- 
et kl maltr» du lii-cle : mau 'J combien plui fotli' 

tant d'ardeur pour des rècompeasFS qiii , par tanl d» 
raisuai , DOiis pcuTGot manquer, cumbieu «otnmpj- 
nou« iaexcBïablu do ne rien faire puar cette iéconi< 

Dauiiijii PAiiii. RécoDipeniei du muadc, réconi- 
pen«es lidei et défvclucuseï; au lieu que la récam' 
pen»e de» SainU cal une récompenK abondanlcCar 



c'cil une rÉcom 
qui égale DO> 
capable de uoii 


ipentc, i.quiiurpiuie, ou du moiun 
aerTic»; i. qui par elle-tnËiDc eil 


propriétéi dont 




le convient aux réc 


ompeote. 


du 
lot 


.icea.Que t 

lune du mur 
iiibirud'Éptf 


:. BécompeuBC qui aurpaïai 
le fait-on pu tous k., joui 
ide , el di^s qu'on y est par 

aucoup de tiarail et peu à 
e degré de la gloire de» Sai 


1 pour h 

venu, ps. 
ih Tanili' 
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BSua de tout ce qu'ils ont entrepri» on 
aOuQert pour Dieu. Ce qui faiaoit dire i saint Paul, 
que toula Ict souffrances de la ne ne «ob( pat dignti 
dt la gloire qa^DUa nom rèierve. Veuei, eit-il dit an 
bon serriteur dan» l'Éiangilc , tvui avei c(é /ii/(!/« m 
peu dt thoseï : tntres dans la joie de roire Dieu , parce 
que la joie de votre Dieu csltrup grande pour entrer 
daosïous. — >. Récompense capable par elle-mCmc 
de noua rendre parfaitement hcureni. Voit-on i1ei> 
grand* et dei ricbes dana le monde qui soient con- 
tcnfflrNe fotment-\U çaïuat ceaae de nouveau! 
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désirs, parce qu'ils ne trouvent ricn^ ni dans les biens, 
ni dans les honneurs du mond^ , qui remplisse leur 
cœur? MiUy Seigneur, s'écrioit DiYÏdy je serai rassasié 
quand vous me découvrirez voire gloire, La fui même 
nous l'enseigne , et nous n'en devons point être sur- 
pris , puisque Dieu ou la possession de Dieu sera la 
récompense des Saints. — Un préjugé sensible de 
cette Vérité^ c'est qu'en effet, dès cette vie, nous 
voyons des hommes qui se tiennent et qui sont réel- 
lement heureux de ne posséder que Dieu , et de ne 
s'attacher qu'à Dieu. Nous ne voyons point de riches 
contents de leurs richesses , d'ambitieux contents de 
leur fortune , de sensuels contents de leurs plaisirs ; 
et nous voyons des pauvres évangéliques contents de 
leur pauvreté, des humbles contents de leur abais- 
semens , des chrétiens crucifiés et morts au monde , 
contents de leurs austérités et de leurs croix. — Quelle 
onction intérieure n'ai-je pas goûté moi-même. Sei- 
gneur, à certains moments oi\ vous bannissiez de 
mon cœur les vains plaisirs^ pour y entrer à leur 
place 1 Et intrabas pro eis. Or si Dieu remplit ainyi 
notre cœur sur !a terre, que sera-ce dans le Ciel? 
P. ai. 

TaoïsiitHB PARTIS. Récompenses du monde, ré- 
compenses caduques et périssables, au lieu que la 
récompense de3 Saints est une récompense éternelKf. 
Les athlètes courent dans la carrière et combattent : 
pourquoi ? pour une couronne corruptible ; mais 
nons^ reprenoit l'Âpôtre,si nous travaillons , c'est 
pour une couronne immortelle. — En effets toutes 
les récompenses du monde sont passagères. Combien 
de fortunes avons-nous vues tombât? ^^\sxVs\st.vw Vssssv 



do liècle, avoient pu prévoir ce qui d 
lïTCT, bien luio de Ie> rechercher avec I 
ili n'auroienl pu gagner aur eui de b\ 
ane partie de ce qu'ili uni fait , et de w 
de peinef pour dea biens >i peu durabl 
que la récotnpenie dci jaitea qui ne 
piree qu'iKs eit en Dieu , qui ne peut cl 
nitédepuiMaDce, élernilé ds honbeui 
gloire .' telle eil l'henreaM deriloée dea 
— Roua loyoni dia mainteQant comiiK 
celte glaire dana ce culte pei^étiiel que 
aux S*iDta> et qu'elle leur rendra juaq 
liicle*. C'eslpour cela que tcura fétea K 
et que chaque aunée on renonTelle le 
leori Tertui. — Poutoiis-douj duac 
cette récompcDae éternelle F Malheur k 
notre rècompenae est pour ce monde, i 
ncMOt^eritifue jar/a terre. AucuDtn 
noDS, «don le monde, les plai ntalheor 
tnei , ai cependant nos noma aont éerU. 



e» «■■■ icyia f Oi f ona n m m et iniploroiié-iioaf lear 
amàtn^ fft bom se fofttwn pat leoti exemplei. — 
'FriAltauMiiti, ponrdemndÉr leur protection. 
Ijltts d« iMie, Mii i éi d«iear pii^tection , Tifons 



■ MMe, Mii i <i «M'ieor pn^tection , Tifons 
cowwi mût, ii Bout fwdoM êtrt glorifiéi connue 
GfMBptiaHBtaoRoi. P* S6. 
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LX SVaMJÊUfMT DSmHIKa. 

SoiKT* Jilpm iit vttTêni (ê FU$ de l'homme venir sur 
urne grmdennief meee mtê gmde paUsanee et une 
gmmée wt^eetém 

Li teraie de majesté o*ett attribué k Jetas-Christ 
dans l'ETangile» ffait lorsqu'il s'agit da jngemcnt 
unÎTerself et il est remarquable que cet Homme-Dieu 
n'a prvia qualité dé roi qa'en deu occasions : x . dans 
sa passioB» quand il comparut devant Pilate ; 3* dans 
la descn^ttOQ qu'il nous a fidte do jugement m6me. 
Aussi est-ce proprement ans monarqnes et aux sou- 
veraios qn^ appartient de juger. Mais du reste , si 
c!est le propre des rois de juger les peuples, c'est le 
propre de Okn de juger les rois , et ce jugement où 
seront appelés sans distinction les rois et les peuples, - 
est l'importante matière de ce discours. 

Division* Dieu » dit Tertullten y est miséricordieux 
de son fonds, et juste du nôtre. Si donc il est sévère 
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pout Doaa JDger coiDDie cbiélieni : i" 
■ervirs de DOlre [aiaon pour nom juger 
mei^i'panie.P.Sj. 

PaiHiiii piiTii. Dieu te eerTÎra de t 
nom juger. La Toi mËme dei païeai ei 
jugement que Dieu fera des cbréliena; 
■elon U peuiie de Tertullicn , que DI 
U ftoideur et l'indifférence dea cbrélii 
■ervice, par le lèle de* païeni ponr ici 
TÏailèa. Or à la Foi dei paleni doit aeri 
à DOui juger, qne sera-ce de notre prO] 
non* jugera par elle , i . aoît que dou* 1'. 
Tèe; i.toit que dans le cncur uoub l'ay 
et abandonate. — Sappoiaut donc d'ab 
ajODS tonioun coniervè la Toi , Dieu do 
notre Im; commentr — i. C'est que n 
accBwra derant Uien. Jësm-Chiiat la 
l'apprend. Napenieifai i/ut tfteit moi 
aetut*r dciont mon Pin : vnat ava am ■ 
eit Motte, Or en disant aui Jnifg que 1 



a.C'nt qoe Doliefbi lenin de ttmoia cootra dud* 
■u tribaail ds Diea. Gomme le* jaitii ranroiit bo- 
norie par lean lenvre*, elle leur rendra Umoi^age 
pour ttmoigaige ; «t pirce qne lu pécheara.au con- 
iTlire, l'inrouC démentie daoi li praticpie et diai 
lenrt actioDi , elle leur readn lAmoignage contre té- 
moignage. Tu cro^ÏB DD DiED , din-t-elle an pè- 
cbeor; maiitn ne t'eipu mii en peine de ]o*ervît. — 
3. C'eit que notre [ai dictera elle-même l'arrtt de 
Dotie couda mnlIioD , li noua aomme* rèprouré* de 
Diea. Toatei cea malèdictioni de l'Erangile : mal- 
heur d vouj , rlchti ; tnathfiur d vaut « hypOcritM i mal- 
heur au mendt, et lea eutrei, qui ne saut maintenant 
que dea meuacei , ae chaugeront en autant d'arréta , 
et d'anSIa diCuitifi. El yoUk le aeni de cette parole 
de aaint Jean : Celui fut crgit ne Mm poi*t fagi : 
pourquoi I parce qu'il e*t dtjt tont }ngé, — Ua reli- 
gion me jugera, pcnaëe touchaole, maia initoul 
penlée terrible. Cette leligioa ai aaicle condamnera 
Dia lie criminelle, juge qu'il ne aéra point en mon 
pooToirde ricuier. La croix de Jéana^hriat, celle 
croii , l'abrégé dea véritéa de U foi , me aéra présen- 
tée , et Dieu emploiera à ma perle iDsqu'4 i'inatm- 
menl de mon lalut. CeU à quoinuoa ne penaoni pai 
prAaenlemeQt; mai* c'est ce qui noua remplira alora 
ri'eHroi. Haintenanl noire foi cit languiHonte et 
presque muric ; maia Dieu la ranimera el la reuua- 
cilera avec noua. Or celte fui ranimée et reaanacitée 
demandera juslice, cuntre qui [contre noua-mêmea. 
— Maia si Dons aïons perdu la foi, et que noua 
aoyona lombes daua l'irréligiDa , icra-ce encore i}u: 
la foi que Dieu DDUi )ag«c&10vâ.^\.'c>Q>»iKt>^'fi^^^''* 
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logés comme déierteui 4e k Ibi i eer ipifti l^tfraii 

cmbrMiéet il Benow était plis fenak de nibea- 

doonerw Un -peieft Ae len pu aiMi Jo^ tlMureè fefH 

n'a jameit en k loi; en ttea ^eNM taMnaé mmbIi 

par la baptême à' k kicMtkaoe, el'deftenn apo» 

taty ttoiiycia dana ion epoatarie aon jn^umuiil . À il 

ne fant point dite qne lUeQ» danak proftarton et 

notn foi» Booaja ilrfta Ubtea; eareeMe Bbetté m 

va paa jtuqn'à powroir renonbev k M ^end 11 WM 

plaira. Diea donc nena en dginandein co m pta ; ei 

qn'aoronaHBOoa à Ini lépondie t anmial qnnad il MM 

fcm Toir comment k loi a eenfainea k montde enHBTj 

oomaaent noaa avont'qnitté ma parti» et ^^néllei 

ont été ka denm ▼raka eanma de MMve InfidéM 

•atoir, k libertinage defeipilt et k Ubertlnege di 

coBorf — * En appekna-nont à notre fakoiif mal 

notre raison elle-même nous condamnera fmaqm 

dans la perte de notre fol. D'ailleurs , ipii sommes 

nous pour Touloir entrer en raisonnement aTec IKeii 

et quel succès en pouTons-nous attendre F Telle ei 

néanmoins U ressource de l'homme criminel et libej 

tin t il veut traiier avec Dieu par vde de misen ; ps 

conséquent , il veut être jugé par sa raison ^ et c*ei 

aussi l'autre tribunal où il sera présenté. P. 6o. 

DsuxiixK PABTii. Dieu se servira de notre raiso 
pour nous juger. Indépendamment de la fol , noi 
avons une raison qui nous gouverne , raison obscni 
cie par le péché; inais toujours néanmoins asM 
ùclairée pour nous conduire , avec le secours de ! 
grâce. Or, soit que nous la considérions dans sa pi 
reté et dans son intégnlé ., c'est-à-dire dans l'état t 
Duas i'a vons reçue de Dieu cunakm^ti^<i*'vvVtç»>QSj«M[ 
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coDfâdérions daaita corraptioD,c'eBt-ii-dire dans l'état 
où souvent nous la rédaisoos par nos désordres « il est 
certain que Dieu » pour nous juger, se servira égale- 
ment et de ses connoissançes naturelles , et de ses 
erreurs. — Dieu nous jugera par la droite raison. — 
1. Noos péchons ouvertement contre les vues de notre 
raison, et c'est par où Dieu d'abord nous jugera ; car 
enfin, dira-t-il à un libertin, vous vous piquiez 
de raison ; mais votre vie a-t-elle été une vie rai- 
sonnable f Ces impudicités, ces déhanches , ces vio- 
lences , ces injustices , tout cela étoit-il selon la rai- 
son P Et voilà la pensée qui trouhloit saint Augustin 
dans son péché et au milieu de ses plaisirs criminels. 
—a. Nous ne voulons pas, en mille rencontres, écou- 
ter notre raison, et Dieu nous forcera à l'entendre. 
Ce qui nous empêche maintenant de nous rendre 
attentifs à sa voix, c'est le tumulte |de nos passions, 
ce sont les objets qui frappent nos sens. Mais au ju- 
gement de Dieu , toutes nos passions seront éteintes^ 
et BOUS n'aurons plus les mêmes objets pour nous 
dissiper. — 3. Nous nous formons mille prétextes 
pour engager notre raison dans les intérêts de notre 
passion : mais que fera Dieu ? Il confondra tous ces 
prétextes, en se servant de ses propres lumières , et 
des lumières mêmes de notre raison^ pour nous faire 
voir les vrais motifs qui nous ont fait agir : envie , 
vengeance, intérêt, orgueil, hypocrisie. — Si notre 
raison a été dans l'erreur, Dieu nous jugera encore 
par elle : et comment? Non point précisément par 
notre raison trompée, mais i • par notre raison trom- 
pée sur certains articles , taudis qu'elle aura été si 
éclairée sur d'autres ; 2. par notre raison trompée ù 
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certains temps de la Tlè, après avoir été ai édanée 
en d'antres temps. De eetle d ro ttof e A -ndsoo q«e 
nous aurons eue , t. snr tontes tés a«lnt aAires qâ 
ne nous tDQelioieal*poliit;'9.'à'oèrti|lnt tempa'ob 
nous n'étions pofart* dominés par là panion, Pien 
tirera des prenves inTineibles ptfnr noiu eondannift. 
— Cïonolnsion. C'est doue de nons ■ sterfer ' dé -liioire 
foi et de notre raison poor non Jogar nndi's niDînin 
dès eette vie , afin qne IMen ne tfons fngè'poiÉt; de 
rentrer dans nons-mèaes, et -de nôos a | iy iiq n cr fc" 
nous oonnoltre noos-^mémes dès inalrfteBanft, afin 
qne eette me de noQS*niêmeÉ ne ndis tniiAle peint 
à la mort, ni après la mort. Cior si te vne de nons^ 
inêmes nous ftilt dès à présent titttde petee* o6ar- 
bien nous toarmentera-t-elle'«n 'fligement de Dlen ! 
Voilà ce qui a saisi lesSidnti de frajenr. Prière poor 
demander à Dieu qu'à ce grand jour où nons paroi- 
trons derant lai, il ooas défende de noas-mèmes, 
c'est-à-dire de notre foi et de notre raison, parce que 
c'est ce que nous aurons surtout à craindre. P. 8s. 

POUR LE DEUXIEME DIMANCHE DE l'aVSNT , 
sua LE SCANDALE. 

Sujet. Jésus-ChrUt leur répondit : Allez dire à Jean 
ce que vous avez vu et entendu. Les avengtet voient , 
les boiteux marchent , les sourds entendent, ieê morts 
ressuscitent ; et heureux celui qui ne sera point scanda- 
iisè de moi, 

Apcès tant de muac\eâ> ii**i«.V\\ ^>» ww^t^t»sA 
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qa« Jéni^Cbriil «it été qd )djpi de Kanime poar le 
monde f Ce monde profaae climpio l'ul tcandaliié 
de M pertoune , de nt doctrine, de la loi, de m croii, 
de M mort. CepeadiBt rcndoai gloire t OieD: ce 
•cindale enfin a ccué. Jéaiu-Cbrîat > triomphé du 
monde , u doctriae > été reçue , et »oa ÉTangile a 
préTahl. Hais n oona ne noua M:*ndaliH>ni pinc de 
Jtiui-Chriit , nom KandaliNini Jésua-Chriit en 
Ktandallunt noi frérei, qui lont «et nembrei, et 
c'eit de ce icandaie qu'il eit parlé dan» ce diicoora. 

DiviuoH. Jéiui-Gbrist dinil : Beanux e*liii f «î ne 
ttra poM laatdadiidt moii et par une conaéqoence 
tout oppoiée, noui devom conclure qne, malbeu- 
reoi ett celui qui acandaliie Jénii-Chriit ta (canda- 
liiaultle procbiio. Halheureui celui qui cauie le 
•oandale : i" partie. Mai* doublement malheureux 
celui qui canie le tcauilale, quand il eat ipéciale- 
Dicnt obligé A donner l'eioiaplc : 3* partie. P. loS. 

PaiHikaa nam. Hilhenreux celui qui cauie le 
■caudale : pourquoi I i. parce qu'il eit homicide 
devant Dieu de toatea lea amei qu'il icandaliae; 
3. parce qu'il ae charge devant Dieu de tooa le* cri- 
me$ de ceux qu'il icandaliae. — i. Quiconque ealaa- 
leur du acandale, lelontanilca principe! de )■ reli- 
gion, eil homicide dea amea qu'il acandaliae. — 
Péché monatrueni : car qnelle horreur de cancer la 
moil i une amc I Fûl-cc le dernier dca hommea que 
voaa acandaliaci , c'est toujours une ame précieuse t 
Dieu, et une sme A qui lous Atei une tic surnaturelle 
et divine. — PéchË diabolique: car, aelon l'Érangilo, 
le caractère particulier du démon eatd'aTciLr 4U,d.<» 
Je commencemtDt do QH)tt4'4\»i^«;^àsii«a ■*»"■*■ 



^36 



TAXut sv AXA&lrik 



Féché eoBin 1« Miift-Efprit« fMMf qsSl «tte^ 
directemeat la fihadté» et qM b fftJt'Brfrif 
penooDeliensnt k dmilé mêaM* 811 «il «oulva 
charité d^nUvttr à im.lwnuna ion kio», ta vé] 
tattoB* fon crédit» qa'ait-ce.qae dé paU ftiM^.p«n 
goD saint . éCamalt, Olaa4ut tant la xartaj ,niaU 
SBOÎna caBiCKTga aan aaie : Fmmmf^min aulwaai 
iuÊê MrM. m>. Pédiè caHUrtîaUamaaft .qy|foa6rà ia 
dempUan da Jétas^Siikt, poûqu'il bit pdJÂ te < 
JéMJS-Gliriit aM Tann iaafar. CM.oeqa^JRàpO 
repréfantoH ti Cortamaat asi CorintUaihf y at 
qa^ lear dUoit., oa pant l|îaga toM Ia jIm à^vi 
nèmet : Qmçi l aaaf /Irtc fM* vttn frèn^ pmr 
MamM-Ckfiit mi imH l — Féali6 dMt. Jlîaa nova I 
rendra ya eoaipta plas ligawcax. à ion Jugfiwai 
//M« impUu m, MÎfaîtata taA nùrtslifri iaiifati 
auiem ejus d$ mana tuà requimm. C'est la meiM 
qae Dieu nous fiiit par son prophète. Get.hom 
devenu impie et libertin , par le scandale que v< 
lui avez donné , mourra dans son iniquité 9 et en s 
coupable. Mais vous qui l'aurez perdu « vous se 
encore pliv coupable devant moi , et vous bm rép 
dres de son anse. — Péché d'autant plus dangerei 
que tous les jours on le commet sans avoir même 
tention de le commettre , et qu'il est attaché à 
choses dont on ne se fait nul scrupule. 11 n'est 
nécessaire, pour me rendre criminel en ce poii 
que je me propose , d'un dessein formé , de scan 
liser mon frère ; il suffit que je faise ce qui le se 
dalise » et que je m'en aperçoive. Une femme a b 
dire : Je ne cherche dau% c«% couversatioas libi 
daoB ces parures immodwXea» ç^ja?^m^^àïfcMÀv 



pMdmda att hânuK Car nh ehUofaer i Ftetra- 
teoir, lOe l^mtRtiaot.toolttMtt at dti 1* , b toan- 
d^a qs'gtia AmM ««"M pteU pom c 
p4cliè Bîif. ■«-C'ait 4a fc-âtha que oat 



hTOot «da a«ii 

rt 'M qui damMe le 

■t Paol t Hoa, 

, dhriM, ilatMt âiaMb, ^a^ B^Mt BéauM^H 

panitl* «M nangar , iut aaa aMMiM A <hate jMar aMk 
fr*», ><!*«■ ■ M ^ iâw> ri> «wal i 4—».Qdiooaq»aa>t 
« ob«t* dnant Kvn de ton* 
H qall MMUhUw. Quel abîme I D« 
tt, pai asamplst va maaiaii cob' 
■eV ■'••t-U pu k Mima I Or an le doonint tou 
deTeaei reipoiuahle de toalw Ht niten Haï* 1«« 
pAetaii MUit pcnoBoeb. Cela eit ml dei aotni p4- 
chéi , et ngn dn icaiidale , pirca que llioninie mi*d- 
datani pécba tonlt la fouet paailni-meme et pou 
■nttvl, Mail oa p^ohei ne m'ont pa« même étâ cod- 
Diu, Ce*t uMi que rom en ■;fai oonnn lo principe , 
et que Ton* ajex en njet d'en eraiodie lei fnaeitea 
eBeU. Bt toiU pomqiMri OaTld demaniloit k Dieu 
qu'il Inint'gràeenirdenxiortci de péché* iwrlei 
péàii* caché*, MtvttuHitmtUmimda me, etiurlea 
péchai d'anlnii , tt atMEtaiifarttmvoluo. Saleté 
piUre qne- denolenl Iktra «ortoat certaine* bmme* 
mondaine* t priera -qui aenit déji^ le commence^ 
ment de lear conrartkio. La noatenioa d'aoe ame 
Kaadalenae e*t no pend oiracla ; mai* eipéron* tout 
de ta.grftce. Pcabâlnj Omo en luit-U quelqu'une qui 



l'eiemple. 11 n'j a poiot dliomnia qi 
prochain le bon exemple; maÏBiiun 
■ encore de* cngigemeotiieldei devoîi 
•elon le» dÏTcn rappoiii que noua avoi 
lea autre* daoi la lociélé humaine, 'i 
I. d'oD père à l'Égard de les eafaali ; 
k l'éprd de lea dooieiliqnei ; 3. dei 
■nioùtrei dei aoteli à l'égard du tm 
fUi'Chritt ; 4. des leniteart de Dieu p 
k l'égard du public ; S. des forti dam 11 
les catholiqnea, à l'égard dea luiblei, 
l'égard de Doa frérea, ou léparÉBCDCOre 
ou aouTellemeat réuai). Malheur doix 
h l'hcimnie par qui le acaadale tibu 
une obligation apèciale de donner l'ei 
que c'eit alora que le eciadule eit plt 
et qua l'impitlé en tiie un plua grani 
I. Quel eat donc le crime d'uo père 
iDi-meme et qni corrompt let eoraota 
k lei former au bieu , et c'eat loi qni 



DES SERMONS. 339 

gage tes domestiques dans ses propres débauches , et 
qui les rend complices de ses iniquités ? Saint Paul 
f raitoit un maître peu rigilant d'infidèle et d'apos- 
tat : qu'auroit-il dit d'un maître scandaleux t Vôtre- 
maison , femme chrétienne , si toutefois tous êtes en 
effet chrétienne , devoit être pour cette jeune per- 
sonne qui tous sert, un école de sagesse , et c'est 
là qu'elle apprend à déposer toute pudeur. Sans por- 
ter la chose si loin , que ne font point sur den domes- 
tiques ▼Ci acnls exemples , lors môme que tous y 
penses I0 moins et que tous le voulea moins ? De 
croire que vous puissiez leur cacher vos dérégle- 
ments, abus. Autant de domestiques, autant de té- 
moins et de censeurs qui vous éclairent et qui vous 
rendent toute la justice que vous méritez.— 3. Quel 
est le crime de ces ministres du Seigneur qui profa- 
nent les plus saintes fonctions , et font rejaillir le 
scandale de leur vie jusque sur leur ministère ? C'est 
ce qui excitoit contre eux l'indignation de Dieu : Je 
vous avoU étaàlis pour édifier et pour conduirenum peu- 
pie , mais vous vous êtes égarés , et vous en avez égaré 
plusieurs avec vous. C'est pourquoi , concluoit le Dieu 
d'Israël yje vous ai rendus vils et méprisables. Qu'y a- 
t-il aussi de plus méprisé qu'un prêtre scandaleux ; 
et n'est ce pas de quoi le monde sait tant se préva- 
loir? Cependant malheur au monde qui se fait un 
scandale, non plus absolument de Jésns-Christ, 
mais de Jésus-Christ dans la personne de ses minis- 
tres; car, 1. le Sauveur des hommes nous a prédit ce 
scandale , afin que nous n'en fussions point surpris ; 
H. il nous a dit de les écouter, et non de les imiter. 
— 4* Que faut-il dire de c^\a\ o^viii wwv^ ^^-^^^'^'^^Nss* 
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forts dam la foi parce qu'ils sont née , et qn'ils ont 
été élevés dans le sein de l'Eglise catholique ? Sont- 
ils excusables , lorsqu'au lieu de contribuer ou à ra- 
mener nos frères égarés, ou à confirmer nos frères 
réunis, ils ne servent, par leurs exemples, qu'à 
éloigner les uns davantage, et qu'à replonger les 
autres dans leur premier aveuglement? Car voilà ce 
que font nos scandales , et ce que naturellement ils 
doivent faire. Mais vivons bien, notre bonne vie sera 
plus efficace contre l'erreur que toutes nos paroles. 
•^ 5. Que faut^il dire de ceux qui font profession de 
piété , lorsque dans leur piété ils laissent glisser et 
apercevoir des défauts qui décréditeiit la piété même? 
Le monde es^ le premier à s'en scandaliser. C'est 
souvent une injustice , j'en conviens, et le monde 
à regard des gens de bien est un censeur trop sé- 
vère; mais plus il est sévère , pins nous devons être 
exacts et réguliers. — Le fruit de ce discours est , i. 
de nous préserver des scandales qu'on nous peut 
donner; 2. de n'en point donner nous-mêmes. Cet 
avis vous regarde , vous surtout que Dieu a élevés 
dans le monde , et dont les exemples font plus d'im- 
pression. Ah ! Seigneur, que ne puis- je faire ici ce que 
feront vos Anges à la fin des siècles ? que ne puis-je 
comme eux , ramasser et jeter hors de votre royaume 
tous les scandales ? P. 106. 
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POUR LE TROISIEME DIMANCHE DE l'aVENT , 
SUR LA FAUSSE CONSCIENCE. 



SojBT. Les Juifs députés de la synagogue dirent danc 
à Jean-Baptiste : Qui êtes-vous? afin que nous puis* 
sions rendre réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que 
dites-vous de vous-même ? Je suis , répondit-il y la voix 
de celui qui crie dans le désert : Préparez la voie du 
Seigneur et la rendez droite. 

Ce n'étoit pas une petite gloire à saiot Jean d'avoir 
été choisi de Dieu pour préparer dans lei esprits et 
dans les cœurs des hommes la voie do Seigneur, dont il 
annonçoit la venue. Or il s'agit de savoir quelle est 
cette voie sainte par où le Seigneur veut venir à nous 
et par où nous devons aller à lui. Il s'agit au même 
temps de connoître la voie qui lui est opposée^ afin 
de nous en détourner ; et c'est ce que nous examine- 
rons dans ce discours. 

Division. Les voies du Seigneur, ce sont nos con- 
sciences , puisque c'est par elles que nous cherchons 
le Seigneur et que nous le trouvons. Pour les pré- 
parer donc ces voies , il faut nous préserver du dé- 
sordre d'une fausse conscience. Fausse conscience 
aisée à former: i" partie. Fausse conscience dange- 
reuse à suivre : a* partie. Fausse conscience , excuse 
frivole pour se justifier deNVû\ ^\^\\*'V ^vcOCv^.^ 

II. 
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PaiMiàii PAiTiB. Fatuse conacience aîiéê à former. 
Ootre la loi de Dieu, noot aToni encore poar règle 
de Boaaotioiis la oooacteBoet et la conaeieBee» dît 
saint Tbomaa » eat l'application que chacaii ae fait à 
soi-même de cette, divine lui. Or noua noua l'appli- 
quons chacun selon lea diapositiona de notre coeor ; 
d'où il arrÎTe que tonte aimple » tout invariable et 
tout irrépréhenaible qu'elle eat par elle-même « elle 
prend autant de fbrmea diflérentea qu'il y a de dif- 
férenta eaprits : et foili la source de noa eneva* — 
Parlona encore plna clairement. Pour agir H Awt se 
faire une* conscience : et tout ce qui n'cat fm adon 
la conscienee, dit l'Apôtre, eat péohé | ania il ne 
s'enanit pas de là, que tout ce qui eat aelon la con« 
science soit etempt de pécbé : ponrqnoi F parce 
qu^l y a UM obnacience qui n'eat paa droite , une 
faosse conscience. Or il est très aisé de se for- 
mer une telle conscience . i. dans tous les états du 
inonde en général ; 2, particulièrement dans les con- 
ditions du monde plus élevées ; 5. surtout encore k 
la cour. — I. On se fait aisément dans tous les états 
une fausse conscience , parce qu'on se fait une con- 
science , ou selon ses désirs , ou selon ses intérêts. 
Fausse conscience aisée à former par la raison seule 
qu'on se la forme selon ses désirs. Car, dit aaiot 
Augustin , tout ce que nous roulons, quelque crimi- 
nel qu'il soit « nous parott permis, et même nous 
paroît bon. Et tel est rasccndant que notre cœur 
p rend sur notre esprit ; c'est pourquoi le Prophète , 
en parlant des erreurs de l'impie, ajoute que 
l'impio les a conçues dans son ccaur : Dixit im- 
piut in corde suo. Or qn'N îi-\A\à% \>VoATi^\.\x\^V, ^\ 
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par conséquent de plui facile , que de se faire aiusi 
une conscience selon son cœur ? Exemple d'un homme 
dominé par une passion qu'il veut accorder arec la 
conscience. Fausse conscience non moins aisée À 
former dans toutes les conditions, parce qu'on se la 
forme selon ses intérêts. Dès qu'il ne s'agit point de 
notre intérêt , nous avons une conscience droite , et 
nous nous déclarons hautement pour la plus sévère 
morale. Mais l'intérêt commence-t-il à y être engagé, 
nous commençons à voir tout autrement les choses. 
Ce qui nous paroissoit trop reUché , ne nous semble 
plus si large j et nous y trouvons du bon sens. De ik 
uous avons une conscience exacte : pour qui ? pour 
les autres et non pour nous. Que je parle ici des obli- 
gations d'un bénéficier, tous ceux qni n'y ont point 
d'intérêt , parce qu'ib sont en d'autres états , con- 
viendront de tout ce que Je dirai ; mais que je passe 
ensuite à eux-mêmes et à leurs conditions, c'e^t 
alors qu'ils se mettront en garde , et qu'ils s'élève- 
ront contre mol — a. Fausse conscience encore p\as 
aisée à former dans les conditions plus élevées , et 
parmi les grands^ soit parce qu'ils ont des intérêts 
plus difficiles à accorder avec la loi de Dieu, et que 
la politique leur inspire là-dessus des maximes plus 
dangereuses, soit parce que tout ce qui les environne 
contribue à les tromper : flatteurs intéressés, faux 
conseillers. — 3. Fausse conscience suirtout aisée à 
former dans les cours des princes: comment cela f 
C'est qu'à la cour les passions sont beaucoup plus 
ardentes , les désirs beaucoup plus vifs, et les inté- 
rêts beaucoup plus grands. De là l'on se fait une 
iiiorale parliculièrc à la coux \ ^«i\^\-\\>X ^^ ^^«^ ^ 
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perTertissent I la ooiir ; de là l'oa te fia si pe» à Ta 
conscience d'an bomme de cour* «^ Prière à Diea 
pour loi demander ffa'a ne nooé livre paa à la vio* 
ience de noa désira» et qalt ne permette .paa qne 
DOS intérêts nona dominent. P. i65. 

Dioxiàm PAaiiK. Aasae oonadence dangereoae à 
snîf re. Tonte erreur est dangerenae sortont en ma- 
'tîère de mcrars ; nids il n'y en a point de plna préjn- 
dicîable qne celle qni s'attache à la rè^ même des 
mœnrs» qni est la conscience; car — i. nvao «ne 
ftaitse conscience » point de mal ipi'on ne commette. 
A qaoi ne se porte pas np ambltienz qni a^eat bit 
une conscience de ses fknsses maiimes. A quoi ne 
se porte pas nn ▼olaptnenx, on ▼indicatif? Qne ne 
firent pas les Jwfr r Us omcifièrent Jésua-Ghrist : 
et que ne fiiîsons-noaspas tons les jonrs f On opprime 
le juste et rinnocent ; on est exact jusqu'au scru- 
pule sur de légères obseryances , tandis qu'on viole 
ce qu'il y a de plus indispensable dans la religion i 
sayoir, la justice , la miséricorde , la foi. — Qu'est-ce 
qu'une fausse conscience ? Un abîme inépuisable de 
péchés ) répond saint Bernard ; une mer pnofonde 
et affreuse , où se trouvent, selon le terme de l'Ecri- 
ture, des reptiles sans nombre. Ces reptiles nous 
marquent la subtilité avec laquelle le péché se 
glisse dans une fausse conscience ; et ces reptiles 
sans nombre, la malheureuse fécondité arec laquelle 
ils s'y produisent. Car c'est là qne s'engendrent tou- 
tes sortes de monstres : envies , aversions , médisan- 
ces , calomnies , perfidies , désirs charnels , impudî- 
citéii, — 2. Avec une fausse couicicaceon commet le 
mal hardiment et tranqmVVem^TW.Vvvc^vm^^A ^^t«^^ 
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qu'on n'y trouve dans soi-aiêaïc nulle opposition ; 
tranquillement , parce qu'on n'en ressent alors au- 
cun trouble , et que la conscience est d'intelligence 
avec le pécheur. Or la paix dans le péché est le plus 
grand de tous les maux. Quatre sortes de consciences 
que distingue saint Bernard : mais des quatre , la 
dernière , qui est une mauvaise conscience dans la 
paix, est la plus à craindre; car dans une mauvaise 
conscience troublée, il y a encore des lumières, et 
parconBéquent des principes de pénitence et de con- 
version ; mais dans une mauvaise conscience tran- 
quille, il n'y a que ténèbres. — 3. De là, avec une 
fausse conscience on commet le mal sans ressource 

• 

et sans espérance de remède ; car la grande res- 
source du pécheur, c'est une conscience droite et 
saine qui le condamne intérieurement; et voilà ce 
qui ramena saint Augustin , sa conscience révoltée 
contre lui-même. — Aussi le Prophète voulant, ce 
semble , engager Dieu à punir les impiétés de son 
peuple , ne lui disoit pas , humiliez-les , confondez- 
les , ruinez-les de fond en comble ; mais, aveuglez- 
les : «ornme pour marquer que cet aveuglement 
étoit la plus grande peine da péché. £t c'est poui* 
cela même que je dis tout au contraire : Déchargez, 
Seigneur, votre colère sur tout le reste, mais épar- 
gnez leurs consciences et ne les aveuglez pas; car ce 
seroit dès cette vie les réprouver. P. i85. 

TaoïsiÈMBPAATiK. Fausse conscience, vaine excuse 
pour se justifier devant Dieu. Si nos erreurs étoient 
des erreurs involontaires et de bonne foi , le péchear 
pourroit se prévaloir de sa faune coQficle.Qfi.'^^'QkXBc<s&^ 
d'uDe excuse légiUme. ^aÀ& <i^ t^vi>fev& ^^\sww^'^ 
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fui §t trotiTe-t-il toajoort dans la faiiwe eomciencef 
Si celk étoit , Dttid n*Miroit puolit à INen : Seignêua, 
oubliêÊt met ignoNmew patè§Ê. <— Je ^rfttepds donc 
qne rigDonnce » et par coniéi}iieDt la faotte <h)ii/h 
cîenee« est, turtoat dans le siècle o(i t,fm9 tWoos, 
«o des prétextes les plus Arivoles , «^ i. parce qall j 
a trop de lomiferes dans notrç sttcle« et trop de 
moyens de s'instraiie , poar poairolr sapposer ane 
conscience dans l'erreur , et une codsiûence de bonne 
fol. Si Yons sTiei Tosdn voos servir' de ces moyens, 
cette flinsse conscience ne se seroit pas Ibruie, M ab 
▼008 les aves négligés, et cette nèi^lgence tous rend 
coopable. — ^ a. Parce qa*ll n^ a voint de fiiosse 
conscience qne Dlen ne puisse confondre par upe 
autre conscience droite 1 1. par celle des païens : car 
n 'est-il pas étrange qne yous tous permettiez an- 
juurdliui, ou que vous yods croyez permises cent 
choses dont vous savez que les païens se sont fait des 
crimes? 2. par la vôtre , soit telle qu'elle est présen- 
tement , mais pour qui f pour les autres ; car , quelle 
contradiction que vous soyez si éclairés snr ce qui 
touche les autres , et si aveugles snr ce qui vous re- 
garde ! soit telle qu'elle a été dans ces premières 
années où la passion ne vous avoit pas encore cor- 
rompus ; car d'où est venu ce changement F et vous 
est-il pardonnable de n'avoir pas conservé tant de 
bons principes qui dévoient vous servir de règles 
dans tout le cours de votre vie? — Pour vous pré- 
server ou pour revenir de ce désordre de la fausse 
rofij^ciencc , souvenez-vous de deux grandes maxi- 
inv8 : l'une , qne le cbemVu Au Ckw\ eA\^\wvV\V^>!iVc^^ 
qti'aa chemin étroit ne \>e\\l\atnA% vq^« ^ta^wi^xr 
tioo arec une conscience Vw^c. ^ . "x^^* * 
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POUR LE QUATRIEME DIMANCHE DE l'aYENT, SUR 
LA SÉviRITé DE LA PÉNITENCE. 



SuiRT. Le Seigneur fit entendre sa parole à Jean , fitt 
de Zacharîe, dans te désert; et U alla dans tout le pays 
qui est le long du Jourdain, prêchant le baptême de pé- 
n itenee pour la rémission des péchés, 
' La péniteâce est un baptôm'e, parce que c'est elle 
qui nous lare de nos péchés , et qui nous purifie. Qr 
le caractère de ce baptême ou de cette pénitence est 
l'esprit de sévérité, comme nous Talions voir dans ce 
discours. 

Division. Sans examiner quelle doit être la sévérité 
delà pénitence, considérée de la part des piètres 
qui en sont les ministres, et sans entre dans ces 
fameuses contestations qui so sont élevées sur cette 
matière , ne regardons ici la pénitence que par rap- 
port an pécheur qui la doit pratiquer, et qui se la 
doit imposer à lui-même. Or le grand principe qui 
doit animer et régler cette pénîtence,c'Q8t la sévérité* 
Sévérité nécessaire, sévérité douce. La pénitence 
prise par rapport à nous doit être sévère : i** partie. 
Mais afin de ne pas rebuter nos cœurs , a joutons que 
plus elle est sévère ^ plus dans sa sévérité même elle 
devient douce : a* paitie. P. "iv^. 
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néceMairt. Qu'ett-c« «jna U pénitence f G'ett, < 
•Aint Augustin , nn jugnmeni qœ l'homme ezer 
contre loi-même § meif qu'il exerce en qualité eeu] 
ment de délégué , et comme tenant la place de Oie 
qu'il exerce en vertu de la commiaaion que Dieu! 
a donnée de se juger lui-même ; qnll exerce av 
toute la dépendance d'pn juge inférieur à l'éga 
d'un juge tooTeraîn ; d'où nous devons former tn 
raisonnements qui nous convaincront ^qne notre péi 
tence doit être sévère. -^ u L'homme dans U péi 
tence fait l'office de Dieu ; c'est-à-dire » sebn Ti 
tuUlen » que la pénitence &lt en nous la /onction 
la justice et de la colère de ])îen.0r9 oOmment^Dî 
nous jugeroit'il dans sa colère ; et lieut-on dire qn% 
ait quelque proportion entre la pénitence d'un hei 
me du monde et la justice de Dieu t indicative f Noi 
pénitence ne peut donc être une pénitence receval 
an tribunal de Dieu, dès qu'elle n'est pas sévèj 
Pour mieux comprendre cette pensée, imaginoi 
nous que Dieu a fait un pacte avec nous, et qi 
nous a dit ce que nous marque expressément l'Af 
tre : Jugez-vous vous-mêm ^ , .et je ne vous juge: 
point. £n quoi nous pouvons remarquer l'excellen 
et le mérite de la pénitence, qui nous aiffranchit 
quelque sorte de la juridiction de Dieu. Gela su 
posé , je dois faire dans ma pénitence ce que DJ 
fera un jour dans son jugement. Que fera-t-iir U 
recherche exacte de toute ma vie : et telle est la : 
cherche que j'en dois faire moi-même en me pré» 
tant au tribunal de la pénitence , et en m'accusai 
Car si je me flatte moi-même , ^X. &\ V\»^ de la mo 
djc disfiimulatioa , ma pfea\Uiic^ ti* ^x>x ^V*. ' 
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qu'une pénitence chimérique, parce qu'elle n'est 
pM conforme au Jugement de Dieu. Et en effet , Dieu 
nous jngem.bîen uTeo une antre tévérilé; et ai cela 
n'étoit paB, comment ion {ngement #eroit4i si ter- 
rible? G*eat pour cela qne David demandoit à Dien , 
comme une grâce particulière » de ne pas permettre 
qae son cœnr consentit jamais k ces paroles th malice^ 
et à ces prétextes que le démon nous suggère , pour 
nous servir d'excnses. Et parce qu'il savoit que le 
monde est plein decesfanz éiut^ qui, en traitant 
avecDieu, prétendent toujours avoir raison, ce saint 
roi ne voaloit point de communication avec eux. Qui 
sont ces élus du monde! Ce sont, répond saint Au- 
gustin , ces pécheurs qui jugent toujours favorable- 
ment d'eux-mêmes» et qui ne s'imputent jamais à 
eux-mêmes ieum propres péchés; et voilà ce qne 
nous faisons. Disons plutôt à Dieu, comme le 
même prophète , en nous conférant criminels : 
Guérissez mon ame , Seigneur , parce que J*ai péché 
contre vous. Ce n'est ni à mon naturel , ni à mon tem- 
pérament, ni au monde qae je dois m'en prendre, 
nvûs à moi-même. ~* a. L'homme dans la pénitence 
devient juge> dbu pas d'un autre , mais de lui-même. 
Si nous avions à juger les autres , il ne faudroit pas 
nous exhorter à la sévérité : car nous ne sommes que 
trop enclins à lea condamner. Mais comme nous nous 
aimons nons-mêmes, la pénitence doit surmonter en 
nous ce fonds d*amour-propre , et elle ne le peui 
faire que par une sainte rigueur. Sans cela^ à quelles 
illusions serons-nous sujets F — 3. 11 y a appel du ju« 
gcment que nous portons contre nous-mêmes ; appel, 
dis-je*, au tribunal de Dieu ^ car Di<iu , da.w<& v^iQk>^- 
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gement, ne {agera pâf leiileiDeiit nos erimti , mais 
MMjuitim, et en petlionUer m» péttHeneM. Or qnc 
nooi •erTirt441 elon de ttout être tant épergnéat 
Qoe nona tervirapl-ll éNiToIr eberehé «t tronré éè» 
miniatrea Indolgentaf Hoaa nooft fngecRi* aèvèndieiit, 
diaoit TertnUien , parce qne noua aatmia foU y a 
une faatiee anp érie tr e qék nova |nger« al noua ne. 
noua jngeona paa bien nona-mêoMa; ÈLimd , njonte 
aaint Gbryaoattaiét-le |nge inlèilenr doit tim}oaia 
fuger selon la rignenr de la bl. Séi^érHé vdaoDnaUé : 
car en qnol consiste IVaientieUe aêf érité de la péni^ 
tencef C'est à noua rédnlre ans koméà de la niaon 
que Dieo nooa a donnée ; c W à nona Mre eombat- 
tre , retrancher et détmlre dans taonst fo qôe notre 
raison condamne malgré noas. Yollà^ ponr oser de 
cette expression, le raisonnable de la pénitence : ii 
raisonnable, que vous êtes les premiers à en conve- 
nir ; si raisonnable , que vous seriez même scanda- 
lisés qu'on manquât à l'exiger de tous ; si raisonna- 
ble , que nulle autorité n'en peut dispenser. Henrenx 
si nous goûtons cette vérité. Heureux si , pour ven* 
ger Dieu de nous-mêmes , et ponr le bien venger» 
nous faisons passer dans nous-mêmes tOnte sa colère ; 
en sorte que nous puissions lui dire comme David i 
Jn me trantierunt irm toœ. P. aig.' 

DxoxiiMK PAKT1B. Sévérité de la pénitence , sévé^ 
rite douce. Quand la pénitence nous seioit inutile ,. 
«iisoit Tcrtullien ; quand elle seroit seulement sé- 
vère sans nulle douceur, Dieu l'ordonnant, il faudroit 
toujours nous y soumettre. Majs le même Tcrtullien 
* bien eu raison d'ajouter que\Bi^fetà\exwi^ ^\c^^ ^x\i% 
cctie vie la félipitè de l'homme iç^cVit^w ^w *^v.^. 
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pelle la félicité de l'houime pécheur dans cette vie, 
I . ce qui produit en lui la paix de la conscience ; 
a. ce qui le remplit de la joie du Saint-Esprit. Or 
voilà les effets de la pénitence sévère, et il n'y a que 
la pénitence sévère qui ait la vertu de les opérer. — 
I. C'est la pénitence exacte et sévère qui produit la 
paix. Ainsi l'éprouva Madeleine lorsque Jésus-Christ, 
touché de la ferveur de sa pénitence , lui dit : Vos 
péchés vous sont remis ; allez en /)<ica;. Mais comment 
une pénitence sévère , qui fait en nous la fonction de 
la justice et de la colère de Dieu , peut-elle nous 
donner la paix f C'est que par sa sévérité elle apaise 
Ditu, qu'en apaiiant Dieu , elle nous remet en grâce 
avec Dieu, et que nous remettant en grâce avec 
Dieu, elle nous rassure contre les jugements de Dieu. 
Ainsi elle fait , parce qu'elle est sévère , la fonction 
de la colère de Dieu , mais bien plus efficacement 
que la colère de Dieu même ; car la colère de Dieu 
toute seule punit le péché, mais ne l'efface pas; ce 
qui se voit dans Tenfer, au lieu que la pénitence fait 
l'un et l'autre. — a. De cette paix intérieure naît une 
sainte joie : autre fruit de la sévérité de la pénitence. 
Qui peut l'exprimer f 11 faut la sentir pour la con- 
noitre. Exemple de saint Augustin. Répondez- no oi, 
dit le mondain , de cette douceur de la pénitence , et 
je me convertirai. Vous raisonnez mal, repreud saint 
Bernard. Tout ce que je vous en dirois ne feroit nulle 
impression sur un cœur aussi sensuel que le vôtre. 
Mais commencez par Tous vaincre en faisant péni- 
tence, et vous en sentirez la douceur. D'ailleurs, 
fiez-vous aux promène» dt'SQ\\fi\s>vt\SL\^x^'^%.^^'^'^ 
^énércnx , il sera ûdiîle. Uïà?» ve\i\^ ^«^«^%-^^^'*» '^'*^'*' 
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qui daot. leur péDÎtence ne troaTent que des tétiief 
rcMesf Je le veni ; mats qui font-ils f Geite qui ne 
Tealent fiire qn'one fiin«e pénitence, c'ett^*dire 
une pénitence aisée et commode; cit leur témoi- 
gnage nous apprend lues qu'il n'y a qœ la pénitence 
•éfère qui poisse andr eelte onction divine dont 
nous parlons. C'est donc nn abos, quand noua di- 
sons de la séf érité de la pénitence nn obstacle à la 
pénitence; et l'artifice le plus dangereux dont se sert 
l'enoemi de notre salut pour nous détourner des 
voies de Dieu , est de nous représenter la pénitence 
sous des idées alBrenses qui nous en donnent de 
l'horreur. Et parce qu'il se trouve même des minis- 
tres de Jésus-Christ qui mettent tout leur léleà nom 
en fkire des peintures effrayantes «qiifarrive-t-il? Le 
libertin en profite.* et le foible s'en scandalise , le li- 
bertin en profite, ravi qu'on lui exagère les choses « 
pour être en quelque sorte autorisé k n'en rien croire 
et surtout à n'en rien faire , et le foible s'en scanda- 
lise en se décourageant , et en se laissant aller à un 
secret désespoir. Mais moi , mon Dieu, tandis que 
vous me confierez le ministère érangéliqoe, j'annon- 
cerai tout à la fois à votre peuple , sans jamais les 
séparer, et votre justice , et votre bonté : Misericor- 
diam et Judicium cantabo tibî. Gardant ces règles , je 
ne craindrai rien ; et jnsqu'enla présence des rois , je 
parlerai , comme David , sans confusion. — Je con- 
clus avec le divin précurseur: Faites pénitence y parce 
que le royaume de Dieu approdie, c'est -à*dire parce 
que la mort vient, et qu'elle vient bientôt. Combien 
touchent de près à ce deruWit leTB\ftlSv\^\R.Wuc Cai- 
suib vonnoiXie, différeroieuV-VV* ^ %t co\iNfit>:vt\ ^^, 
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ce qu'ils feroicnt, pourquoi ne Je faisons-nous pas? 
Avons-nous une caution contre la mort ? Sommes- 
nous certains de notre pénitence à la mort ? Qui nous 
répond de Dieu? Qui nous répond de nous-mêmes? 
Et tant d'exemples que nous ayons eus , et que nous 
avons encore devant les yeux, ne doivent-ils pas 
nous faire trembler ? P. 2^6, 

SUR LA NATIYITé DE jisUS-CHRIST. 

Sdjbt. Au même instant que PAnge annonça aitx 
pasteurs la naissance de Jésus-Christ , une troupe de la 
milice céleste se joignit à lui, et se mit à louer Dieu, 
en disant : Gloire à Dieu au plus haut des Cieux , et paix 
aux hommes sur la terre. 

En deux paroles, voilà les deux fruits de la nais- 
sance du Sauveur, la gloire à Dieu, et la paix aux 
hommes. Mais le mondain superbe et ambitieux, dit 
8|înt Bernard, n'est p^s content de ce paitage. Outre 
la paix, il vondroit encore la gloire. Ayons en hor- 
reur ce sentiment, et laissant à Dieu la gloire, con- 
tentons-nous de considérer ce mystère, par rap- 
port à nous, comme an mystère de paix. 

Divisioir. Jésus-Christ dans sa naissance est appelé 
par Isaîe, le Prince de la paix; et l'Apôtre nous ap- 
prend que la paix a été le bienheureux terme de sa 
mission. Voilà pourquoi ce divin enfant voulut naître 
sous le règne d'Auguste , qui fut de tons les règnes 
le plus tranquille. Mais cette paix extérieure ette.tsv- 
porelle, dont le monde \o\i\%fto\X Aw%^\3?^^^«^'^^'^ 
qaepoar nous dispo&ei ^ xva^ ^xiVt^.^v^vi^'^'^^'*^^***' 
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tagease et pins raiflte que le Fils aoiqiie 'de.Diea 
nous «pportbit daCîeL La paiiaTco Dieo, t» p•^ 
tîe; Upftiz afec wnit-Diêiiiei, s* partie ; la pidx aTee 
le prochain » S* partie. P* 979. 

Paimàai rAini. La paix avec Dieu. Gomme pé- 
cheurs, nous étions ennemis de Dien, et incapables 
par nous-mêmes de nous réconcilier arec Dieu. Il 
nous falloit donc un médiateur qoi pftt tout k la fois 
satisfaire à la^jostice de IHen , et nons attirer la mi- 
séricorde de Dieu. Or c'est ce que fait Jésus<<2hrist, 
en réunissant dans sa personne Dieu et l'homme. — - 
I. Nous voyons d'abord danf cet eniant la miséri- 
corde .de Dieu incamée et humaniaée* L^ grâe$ é$ 
Dieu f dit saint Paul, c paru dani ce mptère» et t'est 
rendue sensible. Jusque U Dieu n'ftvoit. encore eu 
que des pensées de paix^ comme parle le Prophète, 
mais aujourd'hui il en vient à l'effet, et il les exécute 
en nous donnant un rédempteur. — a. Cependant 
Dieu n'oublie point ses intérêts; car si nous voyons 
dans le lédcmptcur qu'il nous donne, la miséricorde 
de Dieu incarnée et humanisée, nous voyons au 
môme temps la justice de Dieu satisfaite et pleine- 
ment vengée , par la pénitence que ce sauveur com- 
mence à faire pour nous. Tellement que la parole 
de David se vérifie dans l'étâble ; savoir, que la jus- 
tice et la miséricorde se sont rencontrées, et qu'elles 
ont fait ensemble une alliance étroite. — Voici donc 
ridée naturelle que nous deyons avoir de ce mys- 
tère , exprimée dans ces belles paroles de l'Apôtre : 
/?ieu étolt dam Jésus'Christ ^ réconciliant le monde 
avec soi ; c'est-à-dire « 3 feft\i%-0«:\%X ^XwX ^xti%\%. ^\^- 
cAe, etil y éloithumi\ife,p%>i^t^»*^^^^^'^>^^'^^'^^ 
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Oloit dans Jcsus-Ghrist, acceptant ses liumilialions, 
sa pauvreté, SCS souffrances, coname des satisfaction» 
de tout ce que l'orgueil , la cupidité , l'amour du 
plaisir et de Dons-mêmes nous ont fait commettre de 
crimes. Car, demande saint Bernard , comment Dieu 
n'auroit-il pas été fléchi par la pénitence de ce Fils 
bitn-aiméet Dieu comme lui? Et comment, satis- 
fait par la pénitence d'un Dieu , pourroit-il rejeter la 
nôtre. Je dis la nôtre , car avec la pénitence de Jésus- 
Christ notre SaoTeur , il faut encore la nôtre pour 
consommer l'affaire de notre salut. Il font de notre 
part une pénitence semblable à celle de Jésus-Christ, 
qui puisse être unie à celle de Jésus-Christ , et par 
conséquent ane pénitence solide, efficace, sévère 
comme celle de Jësns-Ghiist. — Si telle est votre 
pénitence, consolez-vous, vous êtes en paix avec 
Dieu : ou si c'a été jnsqn'à présent une pénitence 
défectueuse, corrigez-en les abus, et convertissez- 
vous de bonne foi. P. 376. 

Dboxi&mb PAKTiK. La paix avec nous-mêmes. Jésus* 
Christ , dans le mystère de sa naissance , nous apprend 
le secret d'entretenir cette paix avec nous-mêmes. 
Nous l'ignorions ce secret, et nons cherchions la paix 
où elle n'étoit pas ; savoir , dans la grandeur et dans 
l'opulence : mais^ Jésus-Christ, qui est ie e/iemin, ia 
vérité et la vie , nons découvre en ce saint jour les 
deux sources de la vraie paix , je veux dire , — 1 . 
l'humilité de cœur. C'est dans ce mystère qu'un 
Dieu -Homme nous prêche hautement l'humilité ; et 
c*est de l'humilité que dépend non seulement notre 
sainteté > mais notre félicvlt ^vù%\.^ <v^»^«^ ^^ '=^'^ 
/air perdre si sonveul \3l ^^^^ ^ vi^Vi^ ^krx». , ^^s^s.-^^ 



356 TABLE BT AX^LYSE 

* 

pif notre orgueil et notie ambition t De Ik les inqeU 
tudet, les tristeeeet,Jct mélanooliefy lee cfaegriiu 
les désetpoirt, Beconnoiaioni-le de bonne foi : foiU 
hommes du siècle » ce qai Yobs troable. — Qnaii 
TOUS aurez renoncé à cette pission » dès là vontav* 
la paix ; parce que dès U » sonmiii à Diea » toos iôn 
contents de votre fortune , et vons ne formerez pb 
tant dlntrignes qui vous agitent, et qui ne voi 
laissent pas un jour tranquille. — ^/vpiwncs donc 4 
moi f vous dit Jésus-Chiist , qitejê tuU humble de emm 
et apprenez à l'être comme moi : abrs voies irouvên 
te repot de vos amei» Et ne penses pas que cette huB 
lité de cœur soit une foiblesse : c'a été la verts d( 
forts, la vertu des sages ,1a vertu d'un Diea, qi 
s'est revêtu de notre cbair pour nous en donner u 
modèle sensible, r^ a. La pauvreté de cœur. Ui 
autre source de nos combats intérieurs, c'est l'ait 
chôment aux biens de la terre. Quels soins pour h 
acquérir ! quelles peines pour les conserver I qnell< 
frayeurs au moindre danger de les perdre ! quels n 
grets après les avoir perdus! Le remède, c'est i 
détachement évangélique. Un chrétien, pauvre <] 
cœur, jouit toujours d'un repos inaltérable, so 
qu'ilsoit dans l'iadigence ou dans l'abondance, pan 
qu'il n'a point mis son appui dans les richesses péri 
sables, et qu'il se conforme en tout à la volonté c 
Dieu. — Or c'est ce que votre Sauveur vient encoi 
vous enseigner ; c'est ce que vous prêche l'étable , 
crèche, les langes de cet £ofant-Dieu. Il ne cou 
mencc pas seulement à l'enseigner, mais à le pe 
suader au monde. De -ipauNte» ^«aVwxt* %a rellrei 
d'auprès de lui combVèa de \^iVt x dft.% w\«a^^^ v 
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les mages, viennent à set piteds "léposer leurs trésors, 
et se faire un mérite et un plaisir d'y renoncer. -^ 
Crache adorable de mon Sau feur , c'est toi qui me 
fais goûter la pauvreté que j'ai choisie ; et vous, mon 
Dieu , confondez-moi 9 si jamais ce sentiment sortoit 
de mon cœur. P. 289. 

Troisiàmb PAaTiB. La paix avec le prochain. L'A- 
pôtre exhortant les Romains à la charité, leurdisoit: 
Si cela se peut , et autant qu'il est en vous, conservez la 
paix avec tous les hommes. Tontes ces paroles sont 
remarquables.* Si cela se peut : l'impossibilité est la 
seule excuse légitime qui puisse là-dessus devant 
Dieu nous disculper. Autant qu'il est en vous : en 
sorte que nous puissions nous rendre témoignage 

' qu'il n'a jamais tenu à nous, ni à nos- soins, que nous 
n'eussions la paix avec nos frères. Avec tous les 
hommes .'sans en excepter un seul, pas même ceux 
qui nous sont les plus opposés, parce que sou- 
vent c'est avec les plus difficiles et les plus fâcheux 
que nous avons à vivre dans une plus étroite «ociété. 
— Or quel est le principe de cette paix T niièe sainte 
conformité avec Jésus-Gbrist naissant.. — iv JG'cst un 
Dieu qui, par amour pour nous, se dép^illc de 
tous ses intérêts; qui de maître se fait obéii&ant, de 
grand , petit , de riche , pauvre ; et ce désintéresse- 
ment est le plus nécessaire et le plus sûr moyen pour 
concilier les coeurs. Moyen nécessaire; car de pré- 
tendre vivre en paix avec le prochain , tandis qu'on 
est dominé par l'intérêt, c'est se flatter éPiliJ^'iijipé^^ 
rance chimérique. Mais aussi, moyen sûr : ôtez l'in- 
térêt , plus de divisions , de querelles , de ^yq<l^"^ \ Va. 
paix régnera partout. S'il en do\l co^Vç^\ ^cvit c^a. ., 

faJsons ce sacrifice à Jésus-CVxml /\\\c^ t«v^.tv\^ Vv^^ 
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Faisonf-le à U charité { par là noua achetlcroaa la 
paix , et la paixqae noua aorona «Tac ce parent > atec 
ce frère » avec ce TOtain « avec ce eoneurrent » Taadrt 
mieux pour voua que Intérêt qu'on voua dîaputoit , 
et à quoi voua renoncerei. — a. G'eat n» Dien qaî 
D0U8 préfient, selon le langage du Prophète» de tontci 
les bénédictions de aa douceur. Ce n'eat paa aeule- 
ment llntérêt qui trouble la paix entra vona et k 
prochain : ce aont encore Toa rigueurs , voa emporte- 
neots , Tos fiertés. Hab on second mo^fen pour la 
maintenir» cette paix ai désirable » e'est la doaceur. 
Or , rentrea dana l'étable de Bethléem 9 voua y Yerrea 
un Dieu qui voua prévient 9 nn Dieu qui voua re- 
cherche, un Dieu qui a'attendrit sur voua, et qui 
veut ainsi se faire aimer de voua. Aprèa cela , ûdtcs- 
Tons un poiot d'honneur de n'aller jamais au-de?ant 
de votre frère ; prenez à son égard des airs dédai- 
gneux y et traitez-le avec dureté : c'est renverser le 
plus solide fondement de la paix. •— Quel est notre 
aveuglement ! Dans ce temps où Dieu nous afflige 
par le fléau de la guerre , nous lui demandons une 
paix qui ne dépend pas de nous ; et dans le cours de 
la vie y nous ne travaillons à rien moins qu'à nous 
procurer la véritable paix qui est entre nos maint:. 
Les puissances de la terre sont souvent plutôt d'ac* 
cord que nous ne le sommes les uns avec les autres. 
Donnez-nous , Seigneur , cette paix après laquelle les 
peuples soupirent , et qui doit pacifier le .monde 
chrétien ; mais préférablement à cette paix, toute 
nécessaire qu'elle est , donnez-nous celle qui doit 
nous réconcilier avec voua, nous réconcilier avec 
nous-mêmes, nous ïècoTicvVv^x v«%a \tf»^>et^. — 
Coinplinient au Koi. 't ."bob. 
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